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PRE FACE 

* 

^J)e l'Edition qui a précédé celle-ci immi' 

diatement. ^ 

It y a déjà cinq éditions de ce Dic- 
tionnaire 9 mais toutes incomplettes & 
informes ; nous 'n'avions pu en conduire 
aucune. Nous donnons enfin celle-ci^ 
qui l'emporte fur toutes les autres pour 
la correction , pour Tordre , & pour le 
nombre des articles. Nous les avons 
tous tirés des meilleurs auteurs de l'Eu- 
rope , & nous n'avons fait aucun fcru- 
pule de copier quelquefois une page 
d'un livre connu , quand cette page s^ft 
trouvée néceffaire à notre colleftion. Il 
y a des articles tout entiers de perfon- 
nés encor vivantes , parmi lefquelles on 
compté de favans pafteurs. Ces mor- 
ceaux font depuis longtems afTez con- 
nus des favans , comme Apocalypfe , 
Chrijiianifme , Mejfie , Moife , Miracles 
&c. Mais dans l'article Miracles^ rtous 
avons ajouté une page entière du çélè-; 
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bre dodeur Midletoi^ bibliothécaire de 
Cambridge. ' 

On trouvera auffi plufieurs paflages 
du Tarant Evêque de Glocefler War- 
burton. Les manufcrits de Mr. Du Mar- 
iky nous ont beaucoup fêrvi j mais nous 
avons rejette unanimement tout ce qui 
a femblé favorifer TEpicuréifine. Le dog- 
me de la Providence eft fi facré , fi né- 
cefTaire au bonheur du genre humain^ 

e nul honnête homme ne doit expo- 
î les lefteurs à douter d'une vérité 
oui ne peut faire de mal en aucun cas ^ 
oc qui peut toujours opérer beaucoup 
de bien. 

Nous ne regardons point ce dogme 
de la providence univerfelle comme un 
fyftéme , mais comme une chofe dé- 
montrée à tous les efprits raiTonnables ; 
au contraire , les divers fyftêmes fiir la 
nature de Tame , fiir la grâce , fiir des 
opinions métaphyfiques , qui divifent 
toutes les communions , peuvent être 
foumis à Texamen : car puifqu'ils font 
en conteftation depuis dix - fept cent 
années , il eft évident qu'ils ne portent 
point avec eux le caractère de certitu- 
de i ce font des énigmes que chacun 
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peut deviner félon la portée dç: (oïl efr 

prit. . 

L'article G^nèfe eft d'un très faajbilà 
homme favorîfé de l'eftime Ôc de I9 
confiance d'un grand Prince : nous lui 
•demandons pardon d'avoir ^courd ce)L 
article. Les bornes que nous nous C^ntr 
mes prefcrites ne nous ont pas pernod^ 
de l'imprimer tout entkr , ii aurait xetfi^ 
pli près de la moitié d'un volume. 

Quant aux objets de pure 
re 9 on reconnaîtra aifément les iburce» 
oà nous avons puifé. Nous avons i^àv^ 
de joindre l'agréable à l'utile, n'ajaQt 
d'autre mérite , & d'autre pirt à ç«jt 
ouvrage que le choix. Les pmonnm de 
tout état trouveront de quoi s'inftnœç 
en s'amufant. Ce Hvre n'exige pas une 
iefhire fuivie } mais à quelque endr^k 
qu'on l'ouvre , on trouve de quoi té¥ 
fléchir. Les livres les plus utues font 
ceux dont les leâeurs font eux-mêmes 
la moitié ; ils étendent les penfees dont 
on leur préfente le germe j ils corri- 
;ent ce qui leur femble défeôueux , & 
fortifient par leurs r^exions ce qui lent 
paraît faible. 
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"^^Cè^n^éff riiême'quepar des perfoiî- 
iie^ éclairées crae ce livre peutrêtre lu $ 
Ijé ^Igaîre n'eft.pas fait pour de telles 
^onhkmances i la philofophie ne fera 
^àmàîs foTi partage. Ceux qui difent 
smi'IP 7 a des véritéà qui doivent être 
lÈîaètiws au peuple , ne peuvent pren- 
ne ^aucune allarme j le peuple ne lit 
•^pbiïit*} il travaille fîx jours de la fe- 
mainé , & va le ' (êptiéme au cabaret ; 
«iâ un: mot , les ouvrages de philofophie 
lie font faits que pour les pnilofopnes , 
'^ tout honnête homme doit chercher 
^ être philofophç fans fe piquer de l'ê- 
tre. ; 

^■;Npus finiflbns par faire de très hum- 
îiK5"excufes aux personnes de confîdé- 
tation jqui nous ont favorifés de quel- 
les nouveaux aftides , de n'avoir pu 
ièi. employer comme nous l'aurions vou- 
îii ; ils font venus trop tard. Nous n'en 
fonimes pas moins fenfibles à leur bon- 
té , ôt à leur zèle efHmable. 
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V allez • vous , Monjjewr tAbhi? 
^c. Savez- vous bien qu'Abbé figni- 
fie Père ? Si vous le devenez , vous 
rendez fervice à l'Etat ; vous faites 
la meilleure œuvre fans doute que 
pllifle iîiire un homme ; il naitra de vous un 
£tre penfant. Il y à dans cette aiftion quelque 
cKofe de divin. 

Mais fi vous n'êtes Monlîcur l'Abbé qus 
pour avoir été tonfiiré , pour porter un petit 
colet , & un manteau court , & pour attendre 
Tin bénéfice fîmple , vous ne méritez pas le 
hom-d'Abbé. 

Les anciens moines donnèrent ce nom au 
jupérieur qu'ils éli&ient. L'Abbé étût leur père 
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fpirituel. Que les mêmes noms ûgniètût wto 
le tems des chofes différentes ! L'Abbé fpirU 
tuel était un pauvre à la tète de pluGeurs au«. 
très pauvres. Mais les pauvres pères fpiritucls 
ont eu depuis , deux cent , quatre cent mil*. 
le livres de rente ; fr il y a aujourd'hui de« 
pauvres pères fpirituels en Allemagne qui ont 
un régiment des gardes. 

Un pauvre qui a fait fermefht d'être pauvre , 
& qui en conféquence eft fouverain ! on Ta 
déjà dit , il faut le redire mille fois , cela eft 
intolérable. Les loix réclament contre cet abus » 
la religion s'en indigne , &; les véritables pau- 
vres fens vêtement & fans nourriture pouâfent 
i^ cris au ciel à la porte de Mr. l'Abbé, 

Mais j'entends Mcffieurs les Abbé^ d'Italie, 
d'Allemagne , dé Flandre, de Bourgogne, qui 
difent , Pourquoi n'accumulerons*nous pas des 
biens &.des honneurs? pourquoi ne feron»* 
nous pas princes? les évèques le font bien. Ils 
étaient ^ur^inairement pauvres comme nous , ils 
ie font enrichis , ils fe font élevés ; l'un d'eux 
eO: devenu fupérieur aux rois : biffez-nous les 
imiter autant que nous pourons. 

Vous avez raifon , McSien%s , envahiilè:^ 
la terre ; elle ^partient au fort ou à l'habile 
qui s'en empare ; vous avez profité des tems 
d'ignorance , de fuperftition , de démence , pour 
nous dépouiller de nos héritajges & pour nous 
fouler à vos pieds , pour vous engraiâèr de 
la fubftance des malheureux *, tremblez que Iç 
jour de la raifon n'arrive. 
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ABRAHAM eft un ^e ces noms célèbres dans 
TAlie mineure , & dans l'Arabie, com- 
me Thaut chez les Egyptiens , le premier Zo- 
roaftre dans là Perfe , Hercule en Grèce , Or- 
phée dans la Thrace , Odin chez les nations 
leptentrionales , & tant d'autres plus coimus 
par leur célébrité , que par une hiftoire biea 
avérée*^ Je ne parle ici que de l'hiftoire profane ; 
car poiur celle des Juifs nos maîtres & nos en- 
nemis, que nous croyons & que nous déteC 
tons , comme l'hiftoire de ce peuple a été vu 
fiblement écrite par le Saint-Éfprit lui-même, 
nous avons pour elle les fentimens que nous 
devons avoir. Nous ne nous adreâbns ici qu'aux 
Arabes ; ils fè vantent de defcendre d'Abraham 
par Ifmaël ; ils croyent que ce patriarche bâtit 
la Mecque , & qu'il mourut dans cette ville. 
Le fait eft que la race d'Ifmaël a été infiniment 
plus favorifee de Dieu que la race de Jacob. 
L'une & Vautre race a produit à la vérité des 
voleurs y mais les voleurs Arabes ont été pro- 
digieufement fupérieurs aux voleurs Juifs. Les 
dcScendans de Tacob ne conquirent qu'un très 
petit pays qu'ils ont perdu s. & les defcendans 
d'Ilinaël ont co'nquis une parue de l'Aiîe , de 
l'Europe & de l'Afrique , ont établi un Em* 
pire plus vafte que celui des Romains , & ont 
diafle les Juifs de leurs cavernes , qu'ils ap* 
^ll^ent la terre de promiffion. 
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A ne juger des chofcs que par^ les cxenu 
pies de nos hiftoires modernes , il lèrait dStz 
difficile qu'Abraham eût été légère de deux 
nations G différentes ,• on nous dit qu'il étïût 
né en Caldée , & qu'il était fils d'un pauvre 
potîcr , qui gagnait fà vie à faire des petite» 
idoles de terre. Il n'eft guères vraifèmblable 
que le fils de ce potier foit allé fonder la Mec 
que à quatre cent lieues de là fous le tropi- 
que , . en paflant par des déferts impraticables. 
S'il fut un conquérant , il s'adrefla fans doute 
au beau pays de l'Aflyrie -, & s'il ne fut qu'un 
pauvre homme , comme on nous le dépeint , 
il n'a pas fondé des royaumes hors de chez lui. 

La Genèfe rapporte qu'il avait foixante & 
quinze ans lorfqu'il fortit du pays d'Atan après 
la mort de fon père Tharé le potier. Mais la 
même Genèfe dit auffi que Tharé ayant en- 
gendré Abraham à foixante & dix ans , ce 
Tharé vécut jufqu'à deux cent cinq ans , & 
qu'Abraham ne partit d'Aran qu'après la mort 
de fon père. A ce compte il eft clair par la 
Genèfe même qu'Abraham était âgé de cent 
trente-cinq ans quand il quitta la Méfopota- 
mie. Il alla d'un pays qu'on nomme idolâtre 
dans un autre pays idolâtre nommé Sichem 
en Paleftine. Pourquoi y alla- 1- il ? Pourquoi 
quitta-t-il les bords fertiles de l'Euphrate pour 
une contrée auffi éloignée , auffi flérile &' 
piçrreufe que celle de Sichem? La langue Cal- 
déenne devait être fort différente de celle de 
Sichem , . ce n'était point un lieu de commer- 
ce s Sichem eft éloigné de la Caldée de plu$ 
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de cent lieues : il faut paflèr des déferts pour 
y arriver : mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage ; 
il voulait lui montrer la terre que devaient occu* 
per fes defcendans plufieurs fîécles après lui. L'eC 
prit humain- comprend avec peine les raifons d'un 
tel voyage. » 

A peine efl-il arrivé dans le petit pays 
montagneux de Sichem , que la femine l'en 
lait fortir. Il va en Egypte avec fa femme cher- 
cher de quoi vivre. Il y a deux cent lieues de 
Sichem à Memphis î e(l - il naturel qu'on aille 
demander du bled fî loin & dans un pays dont 
on n'entend point la langue ? voilà d'étranges 
voyages entrepris à Tâge de près de cent quarante 
années. 

Il amène à Memphis fa femme Sara , qui 
était extrêmement jeune & prefque enfant en 
comparailbn de lui , car elle n'avait que foi^ 
xante-cinq ans. Comme elle était très belle, 
il réfolut de tirer parti de fa beauté i Feignez 
que vous êtes ma fœur , lui dit- il , afin qu'on 
me fafle du bien à caufe de vous. Il devait 
bien plutôt lui dire , Feignez que vous êtes 
ma fille. Le Roi devint amoureux de la jeune 
Sara , & donna au prétendu frère beaucoup de 
brebis , de bœufs , d*ânes , d^ânejfes ^de chameaux ^ 
de fervîteurs , de fervantes : ce qui prouve que 
l'Egypte dès- lors était un royaume très puit 
fant & très policé , par conféquent très ancien , 
& qu'on réeompenfait magnifiquement les frè- 
res qui venaient oiTrir leurs fœurs aux Rois de 
Memphis. 

La Jeune Sara avait quatre-vingt-dix ans 
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quand Dieu lui promit qu'Abraham , qui en 
avait alors^ cent foixante , lui ferait un enfant 
dans Tannée. 

; Abraham , qui aimait à voyager , alla dans 
le défert horrible de Cadés avec fa femme grot 
fe , toujours jeune & toujours jolie. Un Roi 
de ce défert ne manqua pas d'être amoureux 
de Sara comme le Roi d'Egypte l'avait été. Le 
père des croyans fit le même menfonge qu'en 
Egypte : il donna fa femme pour fa fœur , 
& eut encore de cette affaire des brebis , des 
bœufs , des ferviteurs & des fervantes. On 
peut dire que cet Abraham devint fort riche 
du chef de fa femme. Les commentateurs ont 
fait un nombre prodigieux de* volumes pour 
juftifier la conduite d'Abraham, & pour con- 
cilier la chronologie. Il faut donc renvoyer le 
ledeut à ces commentaires. Ils font tous com- 
polés par des efprits fins & délicats , excellens mé- 
taphyficiens , gens fans préjugé , & point du tout 
pcdans. 

. Au refte ce nom Bram , Abram , était fameux 
dans PLide & dans la Perfe : plufîeurs dodes pré- 
tendent même que c'était le même légiflateur 
^ que les Grecs appellèrent Zoroaftre. D'autres di- 
fent que c'était le Brama des Indiens : ce qui n'eft 
pas démontré. 

Mais ce qui paraît fort raifonnable à beau- 
coup de favans , c'eft que cet Abraham était 
Caldéen ou Perfan : les Juifs dans la fuite des 
tems fe vantèrent d'en être defcendus , comme 
les Francs defcendent d'Hedor , & les Bretons 
de Tubal. Il eft conftant que la natiwi Juive 
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ftât une horde très moderne ; qu'eUe ne s'c* 
tablit vers la Phénicîe que très tard t qu'elle 
était entourée de peuples anciens s qu'elle adop- 
ta leur langue ; qu'elle prit d'eux jufqu'au 
nom dlfraël , lequel eft Caldéen , fuivant ki 
témoignage même du Juif Flavien Jofeph. Qn 
jait qu'elle prit jufqu'aux noms des anges 
chez les Babiloniens ; qu'enfin elle n'appella 
Dieu du nom d'Eloi , ou Eloa , d'Adonaï t 
de Jehova ou Hiao que d'après les Phéniciens. 

Elle ne connut probablement le nom d'A- 
braluim ou d'Ibrahim que par les Babiloniens i 
^r l'ancienne religion de toutes les contrées 
depuis l'Euphrate jufqu'à TOxus était appeltée 
Kish Ibrahim , Millat Ihahim. C'eft ce que tou- 
tes les recherches &ites fur les lieux par le Vi- 
vant Hide nous confirment. 

Les Juifs firent donc de Thiftcnre 8â de la 
fable ancienne , jce que leurs fripiers font de 
leurs vieux habits , ils les retournent & les 
vendent comme neu& le plus chèrement qu'ils 
peuvent 

C'eft un fingulier exemple de, la ftupidité 
humaine que nous ayons fi longtems regardé les 
luifs comme une nadon qui avait tout en-» 
leigné aux autres , tandis que leur hiftorien 
Jc^eph avoue lui-même le contraire. 

Il eft .diffidle de percer dans les ténèbres 
de Tantiquité ; mais il eft évident que tous 
les royaumes de PAfie étaient très QoïiSàns 
avant que la horde vagabonde des Arabes ap* 
pelles Jui6 , 'pofiedât un petit coin de terrç 
tfi propre > avant qu'elle e(kt une ville « dos 
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loîx & une religion fixe. Lors donc qu\)if 
voit un ancien rite, une ancienne opinion éta- 
blie en Egypte ou en Aiîe., & chez les Juifs, 
il eft bien naturel de penfer que le petit peu- 
ple nouveau , ignorant , groflîer , toujours pri. 
vé des arts, a copié, comme il a pu, la na- 
tion antique , floriflante & induftrieufe. 

Ceftfur ce principe qu'il feut juger la Ju- 
dée , là Bifcaye , Cornouailles ,, Bergame., le 
pays d'Arlequin &c. : certainement la triom- 
phante Rome n'imita, rien de la Bifcaye , de 
Cornouailles , ni dé Bergame ; & il feut être 
ou un grand ignorant , ou un grand fripon # 
pour dire que les Juifs enfeignèrent les Grecs. 



( Article tiré, de Mr. Freret. > 

tn^^ePAifç in n^ tarife 
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LA pieufe Madanîe ^ Bourignon était fûre 
qu'Adam avait été hermaphrodite , com- 
me les premiers hommes du divin Platon. 
Dieu lui avait révélé ce grand fecret 5 mail 
comme je n'ai pas eu les mêmes révélations , 
je n'en parlerai point. Les, rabbins Juifs ont 
lu les livres d'Adam î ils favent lenom defon 
précepteur & de fa féconde feifime ^ mais com- 
me j« n'ai point lu ces livres de notre : pre- 
mier père , je n'en dirai mot. Quelques efprits 
creux , très favans , font tout étonnés quand 
ils lifent le Veidam des anciens Brachmanes'dc 
trouver que le premier hottttue. fot créé m% 
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îtldcs 5 &c. qu^il s'appellait Adimo qui ûgtiu 
fie. Tengcndreur , & que fa femme s'appcllaic* 
Trocriti qui fignifie la vie. Us diferit que la fco 
te des Brachmanes eft inconteftablement pluii 
ancienne que celle des Juifs , que les Juifs ne 
purent écrire que très tard dans la langue Ca- 
nanéenne , puifqu'ils ne s'établirent que tièc 
tard dans le petit pays de Canaan s ils difent 
que les Indiens furent toujours inventeurs » & leâ 
Juifs toujours imitateurs , les Indiens toujours 
ingénieux , & les Juifs toujours groffiers j il& 
difent qu'il eft bien difficile qu'Adam qui étaie 
roux , & qui avait des cheveux , foit le père 
^ des Nègres qui font noirs comme de Pencre , 
& qui ont de la laine noire fur la tète. Que 
ne difent-ils point? pour moi je ne dis mot 5 
)^abandonne ces recherches au révérend père 
Berruyer de la fociété de Jéfus î c'cft le plust 
grand innocent que j'aye jamais connu. On a 
brûlé fon livre comme celui d'un homme qui 
voulait tourner la Bible en ridicule : mais je 
puis aflurer qu'il n'y entendait pas fineflc. 

( Tiré d'une Lettre du Chevalier de R^^.) 
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GE ferait une belle chofe de Voir fbn ame; 
Connais* toi toi-même^ eft un exccUcnO 
précepte , mais il n'appartient qu'à Dieu de le 
f mettre en pratique : quel autre que lui peut 

y connaître fon eÔence ? 

La Mfon ^ç. L Parr, g 
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Nous appelions ame , ce qui afiime. Nous 
n^tti favons guèrcs davantage , grâce aux bor- 
nes de notre intelligence. Les trois quarts du 
genre humain ne vont pas plus loin , & ne 
s'embîurraflènt pas de l'être penfant ^ l'autre 
quart cherdie , pcrfonne n'a trouvé ni ne trou- 
vera. 

Pauvre pédant , tu vois une plante qui végè- 
te « & tu dis végétation , ou même , ame végé-. 
tative. Tu remarques que les corps ont & don- 
nent du mouvement , & tu dis ¥orce j Tu vois 
ton chien de chafle apprendre fous toi fon mé- 
tier , & tu crics 5 inJiinSt , ame fenfitive : tu as 
des idées combinées , & tu dis Efprit. 

Mais de grâce *, qu'entends-tu par ces mots , 
Cette fleur végète ? mais y a-t-il un être réel 
qui .s'appelle végétation , ce corps en poufTe un 
autre , mais poiféde-t-il en foi un être diftinél 
^ui s'appelle force ? ce chien te raporte une 
perdrix , mais y a-t-il un être qui s'appelle w/l 
tin3 ? ne rirais. tu pas d'un raifonneur , (eût-il 
été précepteur d'Alexandre ) qui te dirait , Tous 
les animaux vivent , donc il y a dans eux un 
être , une forme fubftantielle qui eft la vie ? 

Si une tulippe pouvait parler , & qu^elle te 
dit 5 Ma végétation & moi , nous fommes deux 
fttres joints évidemment enfemble > ne te mo^ 
querais-tu pas de la tulippe ? 

Voyons d'abord ce que tu fais , & de quoi tu 
es certain ; que tu marches avec tes pieds » que 
tu digères par ton eftomach , que tu fens par 
tout ton corps , & que tu penfes par ta tête. 
Voyons & ta feule raifon a pu te donner aflfez cb 
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krtîères ^ p<îw conclure fans un fccours fur-na^ 
turel que tu as une ame ? 

Les premiers philofophes , foît Caldéens , Ibît 
Egyptiens , dirent , Il faut qu'il y ait en nous 
quelque chofe qui produife nos penfées ^ ce 
quelque chofe doit être très fubtil , c^eft ua 
foufie , c'eft du feu , c'eft de l'ether , c*eft une 
quinteifence , c'eft un fimulacre léger , c'eft une 
entélechie , c'eft un nombre , c'eft une harmoi. 
nie. Enfin , félon le divin Platon , c'eft ua 
compofé du même , & de f autre î ce font des 
atomes qui penfent en ' nous , a dit Epicure 
9près Démocrite. Mais , mon ami , comment 
un atome penfe-t-il ? avoue que tu n'en fai^ 
rien. 

L'opinion à laquelle on doit s'attacher fans 
doute , c'eft que l'ame eft un être immatérieU 
Mais certainement , vous ne concevez pas ce 
que c'eft que cet être immatériel ? Non , ré* 
pondent les {àvâns s mais nous favons que fa 
nature eft de penfer. Et d'où le favez-yous ? 
Nous le favons , parce qu'il penfe. O favans ! 
j'ai bien peur que vous ne foyez aufli ignorans 
qu'Ëpicure j la nature d'une pierre eft de tom^ 
ber , parce qu'elle tombe ^ mais }e vous deman« 
de , qui la fait tomber 'i 

Nous favons , pourfuivent-ils , qu'une pier« 
xt n'a point d'ame ^ d'accord je le crois comme ' 
vous. Nous &vons qu'une négation 5 & une 
afErmation ne font point diviîibles , ne fon( 
point des parties de la matière i je fuis de votre 
avis. Mais la matière » à nous d'ailleurs in*> 
eonnue , poflede des qualités qui ne font pas 
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matérielles , qui ne font pas divifibleft ; elle a la 
gravitation vers un centre que Dieu lui a don- 
née. Or cette gravitation n'a point de parties » 
h-eft point dividble. La force motrice des 
corpis n'eft pas un être compofé de parties, La 
végétation des corps organifes , leur vie , leuc 
inmnâ , ne font pas non plus des êtres à part » 
des êtres divifibles , vous ne pouvez pas plus 
couper en deux la végétation d'une rofe 5 la vio 
d'un cheval , rinftindl d'un chien , que voua 
ne pourrez couper en deux une fenfation , une 
négation , une affirmation. Votre bel argument 
tiré de l'indivifibilité de la penfée ne prouva 
donc rien du tout. 

Qu'appeliez - vous donc votre ame ? quelle 
îdce en avez- vous ? Vous ne pouvez par vous- 
même , fans révélation , admettre autre* chofe 
tu vous , qu'un pouvoir à vous inconnu , de 
fentir , de penfer. 

A préfent , dites -moi de bonne foi , Ce 
pouvoir de fentir & de penfer , eft-il le même 
que celui qui vous fait digérer & marcher 2 
vous m'avouez que non , car votre entende- 
ment aurait beau dire à votre eftomach , digè^ 
rCj il n'en fera rien s'il eft malade ; en vaia 
votre être immatériel ordonnerait à vos pieds 
de marcher , ils relieront là , s'ils ont la goutte. 

Les Grecs ont bien fenti que la penfée n'a- 
vait fouvent rien à f^e avec le jeu de nos 
organes y ils ont admis pour ces organes -.une 
ame animale , & pour les penfées une ame plus 
£ne , plus fubtile , un nous. 

Mais voilà cette ame de la penfée » qui en 
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kîille occafions a l'intendance ffer Pâme atûm»* 
le. L'ame penfante commande à fes mains de 
prendre , & elles prennent. Elle ne dit point 
à fon cœur de battre , à fon fang de couler , 
à fon chile de fe former , tout cela fe (m fans 
elle : voilà deux âmes bien embarraflees , &biea 
peu maîtreflès à la maifon. 

Or cette première ame animale n'exifte cer- 
tainement point 5 elle n'eft autre chofe que le 
mouvemeHt de vos organes. Prends garde , 
ô homme ! que tu n'as pas plus de preuve par 
ta feible raifon que l'autre ame exifte. Tu ne 
peux le favoir que par la foi. Tu es né , tu 
vis , tu agis , tu penfes , tu veilles , tu dors 
fans favoir comment. Dieu t'a donné la fe- 
culté de penfer comme il. t'a d.onné tout le 
refte , & s'il n'était pas venu t'apprendrc dans 
les tems marqués par fa providence que tu as 
une ame immatérielle & immortelle , tu n'en 
aurais aucune preuve. 

Voyons les beaux fyftêmes que ta philofophîe 
a fabriqués fur ces âmes. 

L'un dit que l*ame de l'homme cft partie 
de la fubftance de Dieu même , l'autre qu'elle 
eft partie du grand tout , un troifiéme qu'elle 
eft créée de toute éternité , un quatrième qu'eU 
le eft faite , & non créée ; d'autres aflurent que 
Dieu* les forme à mefure qu'on en a befoin , 
& qu'elles arrivent à l'inftant de la copulation s 
Elles fe logent danfs les animalcules féminaux » 
crie celui-ci: Non, dit celui - là , elles vont 
habiter dans les trompes de &loppe. Vous 
jhrez tous tort , dit un furvenant , l'ame s^ttend 
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ûx femaines que le fœtus foit formé , & alorë 
elle prend poâeflion de la glande pinéale ; mait 
elle txouve un feux germe , elle s'en retourne , 
en attendant une meilleure occadon. La der- 
nière opinion efl: que fa demeure e(l dans le 
corps calleux , c'eft le pofte que lui aflîgne La 
Peironie ; il felait être premier chirurgien du 
Roi de France pour difpofer ainfî du logement 
. de l'ame. Cependant , fon corps calleux n'a 
pas feit la même fortune que ce chirurgien 
avait feite. 

St. Thomas dans fa queftîon 75® & fuivàn- 
tes j dit que Tame eft une forme fubfijlcmte , 
ferfe , qu'elle eft toute en tout , que fon eflen- 
ce diffère de fa puiflance , qu'il y a trois amcs 
*végétatives , fàvoir , la nutritive, P augmentatif 
ve^ la générative ,• que la mémoire des chofes 
Ipirituelles eft fpirituelle , & la mémoire des cor- 
porelles eft corporelle $ que l'ame raifonnable eft 
une forme immatérielle quant aux opérations , &, 
matérielle quant à Pêtre. St. Thomas a écrit 
deux mille pages de cette force & de cette clar- 
té 5 auflî eft^l l'ange de l'école. 
* On n'a pas feit moins de fyftèmes fur la 
manière dont cette ame fentira quand elle au- 
ra quitté fon corps avec lequel elle fentait, 
comment elle entendra fans oreilles , flairera 
(ans nez , & touchera fans mains ^ quel corps 
tnfuite elle reprendra , fi c'eft celui qu'elle avait 
à deux ans , ou à quatre- vingt } comment le 
moi , ridencité de la même perfonne fubfiftera , 
comment l'ame d'un homme devenu imbécille 

i l'âg^ de^ ^uitue an$ » & mort imbéâUe à l'âgo 
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de foixante & dix , reprendra le fil des' idées 
qu'elle avait dans fon âge de puberté i par quA 
tour d'adreflè une ame dont la jambe aura été 
coupée en Europe 5 & qui aura perdu un brag 
en Amérique , retrouvera cette jambe & ce bras, 
lefquels ayant été transformés en légumes , au- 
ront paffé dans le fang de quelqu'autre animaU 
On ne finirait point fi on voulait rendre compta 
de toutes les extravagances que cette pauvre 
ame humaine a imaginées fur elle-même. 

Ce qui eft très fingulier , c'eft que dans let 
loix du peuple de Dieu , il n'eft pas dit ua 
mot de la fpiritualité & de l'immortalité de 
Tame , rien dans le Décalo^e , rien dûtiû le 
Lévitiquc ni dans le Deutéronome. 

Il eft très certain , il eft indubitable , que 
Moïfe en aucun endroit ne propofe aux Juift 
des récompenfes & des peines dans une autre 
vie , qu'il ne leur parle jamais de l'immortalité 
de leurs âmes , qu'il ne leur fait point efpérer 
le ciel , qu'il ne les menace point des enfers-> 
tout eft temporel. 

Il leur dit avant de mourir , dans fon Deut». 
ronome ,* ,, Si après avoir eu des enfant & 
55 des petits enfens , vous prévariquez , vous 
,5 ferez exterminés du -paya , & réduits à un po- 
55 tit nombre dans les nations. 

55 Je fuis un Dieu jaloux , qui punis Pinî* 
55 quité des pères jùfqu'à la troifiéme & quft^ 
55 triéme génération. 

55 Honorez père & mère s£n que vous- vi- 
55 viez longtems. 

55 Vous aurez de quoi manger fans èa man^uee 
^ jamais. B 4 
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,5 Si vous fuive» des dieux étrangers , vou^ 

'^ ferez détruits 

„ Si vous obéïflèz , vous aurez de la pluie 
^, au printems & en automne , du froment , 
^ de l'huile , du vin , du foin pour vos bêtes , 
^ afin que vous mangiez , & que vous foyez 
faouis. 

Mettez ces paroles dans vos cœurs , dans 

^ vos mains , entre vos yeux , écrivez-les fur 

^, vos portes , afin que vos jours fe multiplient. 

^ Faites ce que je vous ordonne , fans y rien 

^ ajouter , ni retrancher. 

5, S'il s'élève un prophète qui prédife des 
chofes prodigieufes , fi fa prédidion eft vé- 
ritable , & fi ce qu'il a dit arrive , & s'il 
vous dit 5 Allons , fuivons des dieux étran- 
^ gers. ..... tuez - le auflî - tôt , & que tout le 

^ peuple frappe après vous. 

5, Lorfque le Seigneur vous aura livré les 

'jj nations , égorgez tout fans épargner un feul 

^^ homme , & n'ayez aucune pitié de perfonne. 

55 Ne mangez point des oifeaux impurs , corn- 

,„ me l'aigle , le grifon , l'ixion , &c. 

,3 Ne mangez point des animaux qui rumi- 
^, nent & dont l'ongle n'eft point fendu , 
j^ comme chameau , lièvre , porcépic , &c. 

35 En obfervant toutes les ordonnances , vous 
33 ferez bénis dans la villç & dans les champs , 
^ \ç$ fruits de votre ventre , de votre teçre , de 
^ vos beftiaux feront bénis. . . 
, 3, Si vous ne gardez pas toutes les ordon- 
f> nances & toutes les cérémonies , vous fere? 
.i, «WWdifS ^ti$ là ville & dans les champs , , . , • 
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Jj vous éprouverez la famine , la pauvreté , vous 
,5 mourrez de mifere , de froid , de pauvreté , 
^ de fièvre -, vous aurez la rogne , la galle , la 

35 fiftule vous aurez des ulcères dans les 

w genoux , & dans les gras de jambes. 

,5 L'étranger vous prêtera à ufure , & vous 
55 ne lui prêterez point à ufure..,. parce que 
^ vous n'aurez pas fervi le Seigneur. 

55 Et vous mangerez le fruit de votre ven- 
,5 tre , & la chair de vos fils & de vos filles , &c. 

Il eft évident que dans toutes ces pronieflcs 
& dans toutes ces menaces il n'y a rien que 
de temporel , & qu'on ne trouve pas un mot fur 
l'immortalité de l'ame , & fur la vie future. 

Plufîeurs commentateurs illuftres ont cru que 
Moife était parfaitement inftruit de ces deux 
grands dogmes ; & ils le prouvent par les pa- 
roles de Jacob , qui croyant que (on fils avait 
-été dévoré par les bêtes > difait dans fa douleur : 
Je defcenJrai avic mon fis dans lafojfe , in infer- 
•num , dans tenfer ,• c'eft-à-dire , je mourrai « 
puilque mon fils cfl mort. 

Ils le prouvent encore par des paflàges d'Ifaïe 
& d'Ezéchiel y mais les Hébreux auxquels parlait 
Jkdoïfe , ne pouvaient avoir lu ni-Ezéchiel , ni 
lîàïe 5 qui ne vinrent que plufieurs fiécles après. 

D eft très inutile de difputer fur les fenti- 
mens fecrets de Moïfe. Le fiiit. eft que dans 
les loix publiques , il n'a jamais parlé d'uae vie 
à venir , qu'il borne tous les châtimens & tou- 
tes les récompenfes au tems préfent. S'il con- 
naiflait la vie future , pourquoi n'a.t»il pas ex- 
preil&ment étalé ce grand dogme ? & s'il ne l'a 
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pas conttH , quel était l'objet de fa million ? 
C'eft une queftion que font pluHeurs granda^ 
perfonnages s ils répondent que le maître de 
Moïle & de tous les hommes , fe réfervait le 
droit d'expliquer dans fon tems aux Jui& une 
doctrine qu'ils n'étaient pas en état d'entendre 
lorfqu'ils étaient dans le défert. 

Si Moiiè avait annoncé le dogme de l'immor« 
talité de l'ame , une grande école des Juifs ne 
l'aurait pas toujours combattue. Cette grande 
école des faducéens n'aurait pas été autorifée 
dans l'Etat : Les fàdiicéens n'auraient pas oc- 
cupé les premières charges , on n'aurait pas ti« 
ré de grands pontifes de leur corps. 

Il parait que ce ne fiit qu'après la fondation 
d'Alexandrie , que les Juiis fe partagèrent en 
trois feâes s les pharifiens , tes faducéens & les 
efleniens. L'hiftorien Jofeph , qui était pha- 
xifien , nous apprend au livre treize de fes antk 
quités , que les pharifiens croyaient la métemp- 
ficofe. Les faducéens croyaient que l'ame pé- 
riilàit avec le corps. Les efleniens , dit encore 
Jofeph , tenaient les âmes immortelles j les 
dmes , félon eux , defcendaimt en forme aérien* 
ne dans les corps , de la plus haute région de 
l'air 5 elles y font reportées par un attrait vio- 
lent , & après la mort celles qui ont appartenu 
à des gens de bien , demeurent au-delà de l'o- 
céan , dans un pays où il n'y a ni chaud ni 
&oid 5 ni vent ni pluie. Les âmes des méchans 
vont dans un climat tout contraire. Telle était 
la théologie des Juife. 

Celui qui &ui devait inftruire tous les honv 
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mes ^'vînt condamner ces trois feéles 5 mais (ans 
lui » nous n'aurions jamais pu rien connaître 
de notre ame , puifque les philorophes n'en 
ont jamais eu aucune idée déterminée , & que 
Moïfe , feul vrai légiflateur du monde avant le 
nôtre , Mo'ife qui parlait à Dieu face à face a 
laiâe les hommes dans une ignorance profonde 
fur ce grand article. Ce n'eft donc que depuis 
dix-fept cent ans qu'on eft certain de l'exiften* 
ce de Tame , & de fon immortalité. 

Ciceron n'avait que des doutes î fon petit-fils 
& fa petite-fille purent apprendre la vérité des 
premiers Galiléens qui vinrent à Rome. 

Mais avant ce tems-là , & depuis dans tout; 
fc refte de la terre où les apôtres ne pénétré- 
rent pas , chacun devait dire à fon ame , Qui 
es- tu ? d'où viens-tu ? que (ais-tu ? où vas- tu ? 
Tu es je ne fais quoi , penfànt & fentant , & 
quand tu fentiraîs & penferais cent mille mil* 
Ëons d'années tu n'en fàuras jamais davantage 
par tes propres lumières , fans le fecours d'un 
Dieu. 

O homme ! ce Dieu t'a donné t'entende, 
ment pour te bien conduire , & non pour pé* 
nétrer dans l'eflence des chofes qu'il a créées. 
cr-jï^'*^-- C'efl ainfi qu'a penfé Loke , & avant Lokc 
/ W ^^'^ Gaflendi , & avant GgJendi une foule de fi 
/t^/^'^ /" **^^^^ ^^^^ ayons des bacheliers qui favent 
/j^^^iX- çg qyg çgg grands-hommes ignoraient. 

De cruels ennemis de la raifon ont ofé s'élc. 
ver contre ccs^ vérités reconnues par tous^ les 
feges. Ils ont porté la mauvaife foi & Timpu^ 
ilençs jufqu'à imputer aux auteurs de cet e»- 
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vragc , d'avoir afluré que rame eft matière^ 
Vous favez bien , perfecuteurs de l'innocence , 
que nous avons dit tout le contraire. Vous 
avez dû lire ces propres mots contre Epicure, 
Démocrite & Lucrèce , mon ami , comment un 
atome penfe-til ? avoue que tu rien fais rien. 
Vous êtes donc évidemment des calomniateur». 

Perfonne ne fait ce que c'eft que l'Etre ap- 
pelle efprit , auquel même vous donnez ce nom 
matériel d'efprit qui fignifie vent. Tous les pre- 
miers pères de TEglife ont cru l'arae corporel- 
le, n eft impoffîble à nous autres êtres bornés 
de fàvoir fi notre intelligence eft fubftance ou 
faculté : nous ne pouvons connaître à fond nî 
l'être étendu » ni l'être penfant , ou le méchanit 
me de la penfée. 

Qn vous crie , avec les refpedables Gaflèndi 
& Loke 5 que nous ne , favons rien par nous- 
mêmes des fecrets du Créateur. Etes- vous donc 
des Dieux qui favez tout ? On vous répète que 
nous ne pouvons connaître la nature & la det 
tination de l'ame que par la révélation. Quoi ! 
cette révélation ne vous fuffit-elle pas ? Il iàuti 
bien que vous foyez ennemis de cette révéla* 
tiou que nous réclamons , puifque vous perféi* 
cutez ceux qui attendent tout d'elle » & qui ne 
croyent qu'en elle. 

Nous nous en rapportons , aifons-nous , à 
la parole de Dieu ; & vous , ennemis de la rai- 
fon & de Dieu , vous qui blafphémez l'un & 
l'autre , vous traitez l'humble doute , & l'hum- 
ble foumiflîon du philôfophe , comme le loup 
^aita l'agneau dans les mks dXfope i vous 
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\m dites , tu médis de moi Tan pafle , îl feut 
que je fuce ton fang. La philorophic ne fi 
venge point ; elle rit en paix de vos vains ef- 
forts i elle éclaire doucement les hommes que 
vous voulez abrutir pour les rendre femblables 
à vous. 
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I 

C'Eft le mariage de Tame ; c'eft un contraéfc 
tacite entre deux perfonnes fenfibles & 
vertueufes. Je dis fmfibles i car un moine , un 
folitaire peut n'être point méchant , & vivre 
fans connaître l'amitié. Je dis vertueufes , car 
les méchans n'ont que des complices > les vo- 
lupteux ont des compagnons de débauches s 
les intéreâes ont des afibciés , les politiques aâèm- 
Ment des fkdtieux , le commun des hommes 
oifîfs a des liaifons , les princes ont des court!- 
fans , les hommes vertueux ont feuls des amis. 
Céthégus était le complice de Catilina , & Mé- 
cène le courtifan d'Odave i q^s Ciceron était 
l'ami d'Atticus. |p 

Que porte ce contrat entre deux âmes ten- 
dres & honnêtes ? Les obligations en font plus 
fortes & plus faibles , félon leur degré de fenfî- 
bilité , & le nombre des fervices rendus , &c. 

L'entouûafme de l'amitié a été plus fort chez 
les Grecs & chez les Arabes 9 que chez nous. 
Les cpntes que ces peuples ont imaginés fur 
ramitié font admirables 3 nous n'eu avons 
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point de pareils , nous fommes un peu fccs eiî 
tout. 

^ L'amitié était un point de religion & de le- 
Inflation chez les Grecs. Les Thébains avaient le 
régiment des amans. Beau régiment ! Quelques- 
uns Pont pris pour un régiment de fodomî* 
tes ^ ils fe trompent , c'eft prendre Taccefloiré 
pour le principal. L'amitié chez les Grecs était 
prefcrite par la loi & la religion. La pédéraC 
tie était malheûreufement tolérée par les mœurs } 
il ne faut pas imputer à la loi des abus hon* 
teux. Nous en parlerons encore. 
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A Mot omnihiif idem. Il faut ici recourir au 
jOl phyfique , c'eft PétôiFe de la nature que Pi- 
magination a brodée. Veux-tu avoir une idée 
de Pamour ? Voi lés moineaux de ton jardin , 
voi tes pigeons , contemple le taureau qu'on 
amène à ta gcnifle , regarde ce fier cheval que 
deux de fes valets conduifent à îà cavale pifiblc 
qui l'attend & qui détourne fa queue pour le 
recevoir , voi comme fès ycùx étincellent , en* 
tends fes henniflèmens , contemple ces fauts , 
ces courbettes , ces oreilles dreflée^, cette bou« 
che qui s'ouvre avec de petites çonvuUîons » 
ces narines qui s^enâent , ce fouflËe enflammé 
qui en fort , ces crins qui fe relèvent & qui 
flottent , ce mouvement impétueux dont il s'é- 
lance fur Pobjet que la nature lui a deftifté i 



iSaîs ne fofe point jaloux , & fonge aux avanta- 
ges de refpèce humaine ,• ils compenfent ctt 
amour tous ceux que la nature a donnés aux ani- 
maux •> force , beauté , légèreté , rapidité. 

Il y a même des animaux qui ne connalflènt 
point la jouiflànce. Les poiflbns écaillés font 
privés de cette douceur 5 la femelle jette fur la 
vafè des millions d'œufs ^ le mâle qui les ren- 
contre , paflè fur eux & les "féconde par fà fe- 
mence , fans fe mettre en peine à quelle femel- 
le ils apartiennent. 

La plupart des animaux qui s^accouplent ne 
goûtent de plaiiîr que par un feul fens , & dès 
que cet appétit eft fatisfait , tout eft éteint. 
Aucun animal , hors toi , ne connaît les em- 
braifemens ; tout ton corps eft feniîble ^ tes 
lèvres furtout jouïflênt d'une volupté que rien 
ne lajfle., & ce plaifir n'appartient qu'à ton ef- 
pèce ; enfin, tu peux dans tous les tems te 
livrer à l'amour , & les animaux n'ont qu'un 
tems marqué. Si tu réfléchis fur ces préémi- 
nences , tu diras avec le Comte de Rochefter 9 
Uamour dans un pays d'athées , ferait adorer 
la Divinité. 

Comme les hommes ont requ le don de per- 
fedionner tout ce que la nature leur accorde , 
ils ont perfedionné l'amour. La propreté , le 
foin de foi->mème , en rendant la peau plus dé- 
licate , augmente le plaifir du taâ , & l'atten- 
" tion fur fa fanté rend les organes de la volup- 
té plus fenfiyes. 

Tous Ips autres fentimens entrent enfuite 
dans celui de l'amour , comme des métaux qui 
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s'amalgament avec l'or : Tamitié , l'eftime vien- 
nent au fecours 5 les talens du cerps & de l'efV 
prit font encore de nouvelles chaînes. 

Nam facit îvfa fuis interdum fœmîna faSiïs , 
Morigerîfquc modis & mundo corpore cultu 
Ut facile injucfcat fecum vir dcgtn vitanu 

Lucrèce Liv. K 

Uamour.propre furtout reflferre tous ces liens. 
On s'applaudit de fon choix , & les illufions en 
foule font les ornemens de cet ouvrage dont 
la nature a pofé les . fondemens. 

Voilà ce que tu as au-deiTus des animaux j 
mais fi tu goûtes tant de plaifirs qu'ils igno«^ 
rent , que de chagrins auffi , dont les bètes 
n'ont point d'idée ! Ce qu'il y a d'affireux pour 
toi , c'eft que la nature a empoifonné dans les 
trois quarts de la terre les plaifirs de l'amour , 
& les fources de la vie , par une maladie épou- 
vantable , à laquelle l'homme feul eft fujet , 
& qui n'infedte que chez lui les organes de la 
génération. 

Il n'en eft point de cette pcfte comme do 
tant d'autres maladies^ qui font la fuite de nos 
excès. Ce n'eft point la débauche qui l'a in- 
troduite dans le monde. Les Phriné , les Laïs , 
les Flora , les Meflalmes n'en forent point at- 
taquées , elle eft née dans des ifles où les 
hommes vivaient dans l'innocence , & de là 
elle s'eft répandue dans l'ancien monde. 

Si jamais on a pu accufer la nature de mé- 
prifer fon ouvrage ^ de contredire fon plan , 

d'agk 
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d'agir contre fes vues , c'eft dans cette occa- 
tion. Eft - 6e là le meilleur des mondes poffil* • 
blés ? Eh quoi , fi Céfar , Antoine , Odlave » 
liront point eu cette liialadie , n'était . il pasi 

Çoffible qu'elle ne fit point mourir François L 2 
]^on , dit " on , les diofes étaient ainfi ordon^ 
nées pour le mieux 5 je le veux croire , maiô 
cela eil: trille pour ceux à qui Rabelais a dé« 
dié fon livre. 

mmmmmÊmmmamÊmmmma^ÊmÊméÊmmÊmÈlmmÊÉiÊÊÊiÊlmmÈiÊÊÊÊÊÊÈÈmmimmmmmm 
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COmmcut s*eft.il pu faire qu'un vice , dcÉ. 
trudeur 4u genre-humain s'il était géné- 
ral , qu'un attentat infâme contre la nature # 
foit pourtant fi naturel ? il parait être le der« 
nier degré de la corruption réfléchie , & ce- 
pendant il eft le partage ordinaire de ceux qui 
îi*ont paô eu encor lé tems d^ètre corrompus. 
Il eft entré dans des cœurs tout neu& , qui 
n'ont connu encor ni l'ambition , ni la frauw 
de 5 ilî la fbif des richeiïes ; c'eft la jeuneflêr 
aveugle , qui par Un inftindl mal démêlé fe 
précipité dans ce défordre au fortîr de l'en^ 
tencé. 

Le penchant des dettx fexés l'Urt pour l'au-^ 

tre fe déclare de bonne heure $ mais quoi aû'om 

ait dit des Africaines & des femmes de r Afîb 

méridionale , ce pènèhanc eft généraléihenC 

La Eaifm ^ç. l Vm, Ç 
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beaucoup plus fort dans Phomme que dans la 
femme , c'eft une loi que » la nature a établie 
pour tous les animaux. C'eft toujours le mâle 
^ui attaque la femelle. 

Les jeunes mâles de notre efpèce , élevés 
«nfemble , Tentant cette force que la nature 
commence à déployer en eux > & ne trouvant 
point Fobjct naturel de leur inftinâ , le rejet- 
tent fur ce qui lui reâemble. Souvent un jeu- 
tte garçon par la firaicheur de fon teint , par 
réclat de fes couleurs , & par la douceur de 
les yeux , reâemble pendant deux ou trois an$ 
à une belle fille ; fi on Taime , c'eft parce que 
la nature fe méprend ^ on rend hommage au 
fexe en ^'attachant à ce qui en a les beautés, 
& quand l'âge a fait évanouir cette reâemblàn* 
cet la méprife ceflè. 

Curaque juventam 
'JEutis brève ver & primos carpere flcresé 

On lait aflèz que cette méprife de la nature 
beaucoup plus commune dans les climats 
doux que dans les glaces du Septentrion , par- 
ce que le fang y eft plus allumé , & Poccafion 
plus fréquente ,* auffi , ce qui ne paraît ^ju'une 
toiblcffe dans le jeune Alcibiade , eft une abo- 
mination dégoûtante dans un matelot Hollan* 
dais , & dans un vivjmdier Mofcovite. 

Je ne peux foufirir qu'on prétende que les 
Gcee^ ont autorifé cette licence. On cite le 
£^|iflateur Solon 9 parce qu'U a dit en deux mau* 
im vers t 
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Tu chéfîras un beau garçon , 
Tant qu'il n'aura barbe au menton. 

Mais èii bonne foi , Selon était^il légiflatent 
quand il fit ces deux vers ridicules ? il était jeu* 
ne alors , & quand le débauché fut dd^enu fa» 
ge , il ne mit point une telle infamie parmi le$ 
}oix de fa république ^ c^efl; comme fi on accu* 
fait Théodore de Bèze d'af oir prêché la pédé- j, 
raftie dans fon Eglife , parce que dans fa jeu- T 
nelTe il fit des vers pour le jeune Candide , Se 
qu'il dit : 

AmpltdoT hune & ilUm» 

On abufe du texte de Plutarque , qui da«i 
fes bavardéries , au dialogue de l'amour » &it di* 
re à un interlocuteur que les femmes ne font 
pas dignes du véritable amour ; mais un autre 
interlocuteur foutient le parti des femmes coni- 
me il le doit. Montefquieu s'eft bien trompé» 

Il eft certain , autant que la fcience de l'an- 
tiquité peut l'être , que l'amour Socratique n'é^ 
tait point un amour in&me. Ceft ce nom d'à- 
anour qui a trompé. Ce qu'on appellait les 
amans d'un jeune homme , étaient précifément 
ce que font parmi nous les menins de nos prin« 
ces ; ce qu'étaient les enfans ''d'honneur , des 
jeunes gens attachés à l'éducation d'un enfant 
diftingué , partageant les mêmes études » le$ 
mêmes travaux militaires i inftitution guerrière 
& fainte dont on abufa , comme des fêtes noc- 
turnes , & des Orgies. 

CZ 
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La troupe des amans infUtués par Ls^us étalé 
une troupe invincible de jeunes guerriers , 
engagés par ferment à donner leur vie les uns 
pour les autres $ & e'eft ce que la difcipUne 
antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Émpiricus & d'autres , ont beau dire 
que la pédéraflie était recommandée par les loix 
de la Perfe i quHIs citent le texte de la loi , 
qu'ils montrent le opde des Perfans i & s'ils le 
inontrent\ je ne le croirai pas encor , je dirai 
que la chofe n'cft pas vraye , par la raifoii 
qu'elle eft impoiCble i non , il n'efl: pas dans la 
nature humaine de faire une loi qui contredit , 
& qui outrage la nature , une loi qui anéanti- 
rait le genre humain Çi elle était obfervée à la 
lettre. Que de gens ont pris des ufages hon- 
teux & tolérés dans un pays pour les loix du 
pays ! Sextus Empiricus qui doutait de tout , de« 
vait bien douter de cette jurifprudence. "S'il 
vivait de nos jours , & qu'il vit deux ou trois 
}emies jéfuites abufer de quelques écoliers » 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur eil per- 
mis par les conftitutions d'Ignace de I^oyola ? 

^ On devrait condamner Meffieurs les •••••; • h pré- 
fenter tous les ans à la Police un en&nt de leur façon ; 
l'Abbé des Fontaines fut fur le point d'être cuit en pla«- 
ce de Grève ; des proteâeurs le lauvérent. Il falait une 
yîôime , on cuifit des Chaufours à fa place : cela eft 
trop fort; eft modus in rébus : on doit proportionner 
les peines aux délits : qu'auraient dit Céfar j Alcibiade , 
le Roi de Bythinie Nicomède , le FU>i de France 
'Henri IIU^ & tant d'autres Rois 1 Quand on brûla des 
Chaufours , on fe fonda fur les étaUiïïemens de St. 

i^¥isi pis Ç9 franco au quinâéme iiécL^i 0ucun ^^ 
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L'amour des garçons était fî 'commun à Ro*' 
me qu'on ne s'avifait pas de punir cette fedaife 
dans laquelle tout le monde donnait tète baif- 
fée. Otfbve-Augufte , ce meurtrier débauché & 
poltron qui ofa exiler Ovide , trouve très bon 
que Virgile chantât Alexis , & qu'Horace fît de 
petites odes pour Ligurinus j mais l'ancienne 
îoi Scantinia qui défend la pédéraltie fubfifta 
toujours. L'Empereur Philippe la remit en 
vigueur & chafla de Rome les petits garqon» 
qui faifaîent le métier. Enfin je ne crois pas 
qu'il y ait jamais eu aucune nation policée qui 
ait feit des loix contre les mœurs. * 



AMOUR-PROPRE. 

UN gueux des environs de Madrid deman- 
dait noblement l'aumône. Un paiTant lui 
dit , N'êtes vous pas honteux de faire ce me- 
tfer infâme quand vous pouvez travailler ? 
Monfîeur , répondit le mendiant , je vous de- 
mande de l'argent & non pas des confeils ^ puis 

foupçonné de ,...••• doit être mené à tEvique ; & fii 
il en éto'u prouvé , Veri le doit ardoir\ & tuit U mueblc 
font au Baron. &c. Mais St, Louis ne dît pas ce qu'il 
faut faire au Baron *, fi le Baron eft foupçonné de 

Si, Louis entend les hérétiques , qu*Qn n'ap- 

pellait point alors d'un autre nom^ Un équivoque 
fit brûler à Paris des Chaufours gentilhomnie Lorrain. 
Defpréaux eut bien raifon de faire une fatyre contre l'é* 
quivoque 9 elle a caufé bien plus de mal qu'on ne 
croit, 

Ça 
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U lui tourna le dos en confervant toute la di« 
[nité Caftillane. C'était un fier gueux que ce 
Seigneur , fa vanité était bleflee pour peu de 
chofe. Il demandait Taumône par amour de {ou 
même » & ne fouffrait pas la réprimande par 
un autre amour de foi- même. 

Un miflîonnaire voyageant dans Tlnde , ren^ 
contra un &quir chargé de chaines , nud com. 
me un ange , couché fur le ventre , & fe fai- 
£mt fouetter pour le^ péchés de fes compatrio- 
tes les Indiens > qui lui donnaient quelques iiards 
du pays. Quel renoncement à fci«>nême ! difait 
un des fpedateurs^ Renoncement à moi-même ? 
reprit le fkquir , Apprenez que je ne me fais fefler 
dans ce monde que pour vous le rendre dans 
Fautre , quand vous ferez chevaux & moi cava« 
lier. 

Ceux qui ont dit que Pamour de nous-mêmes 
eft la bafe de tous nos fentimens & de toutes 
nos aétions , ont donc eu grande raifon dans 
rinde , en Efpagne , & dans toute la terre 
habitable , & comme on n'écrit point pour prou- 
ver aux hommes qu'ils ont un vifage , il n'eft 
pas belbin de leur prouver qu'ils ont de l'a- 
mour-propre. Cet amour-propre eft rinflxumént 
de notre confetvation , il reflemble à Finfiru* 
ment de la perpétuité de Tefpèce ; il eft nécet 
iàire , il nous eft cher , il nous fait plaiiir > & 
U faut le cacher. 
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ANge 5 en ' Grec , Envoyé , on n'en fera 
guères plus inftruit quand on laura que 
les Perfes avaient des Péris , les Hébreux des 
Malakim , les Grecs leurs Demonoi. 

Mais ce qui nous inftruira peut-être davanta*^ 
ge , ce fera qu'une des premières idées des hom- 
mes a toujours été de placer des êtres intermé- 
diaires entre la Divinité & nous ; ce font ces 
démons , ces génies que l'antiquité inventa $ 
l'homme fit toujours les Dieux à fon image. On 
voyait les princes fignifier leurs ordres par dcg 
meffagers , donc la Divinité envoyé auflî fct 
couriers , Mercure , Iris , étaient des couriers > 
des meflagers. 

Les Hébreux , ce feul peuple conduit par la 
Diviriité même , ne donnèrent point d'abord 
^e noms aux Anges que Dieu daignait enfin 
leur envoyer ; ils empruntèrent les noms que 
leur donnaient les Caldéens , quand la nation 
Juive fut captive dans la Babilonie ; Michel & 
Gabriel , font nommés pour la première fois 
par Daniel , efclave chez ces peuples. Le Juif 
Tobie qui vivait à Ninive , connut l'Ange Ra* 
phaël qui voyagea avec fon fils pour l'aider à 
retirer de l'argent que lui devait le Juif Ga- 
baël. 

Dans «les Ipîx des Juifs , c'eft-à-dire , dans 
le Lévitique & le Deutéronome , il n'eft pas 
Eût la moindre mention de l'exiftence des An- 
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ges , à plus forte raifon de leur culte ; auf& ; 
les feducéens ne croyaient-ils point aux Anges. 

Mais dans lès hiftoires des Juifs , il en ell 
beaucoup parlé. Ces Anges étaient corporels » 
ils avaient des ailes au dos , comme les Gen* 
tils feignirent que Mercure en avait aux talons ; 
quelquefois ils cachaient leurs 41es fous leurs! 
vêtemens, Comment n'auraient-ils pas eu de 
corps , puis qu'ils buvaient & mangeaient , & 
que les habitans de Sodome , voulurent com- 
mettre le péché de la pédéraftie avec les Anges 
qui allèrent chez Loth. 

L'ancienne tradition Juive , félon Ben Mai-, 
mon, admet dix degrés, dix ordres d'Anges. 
I. Les Chaios Acodesh , purs, faints. 2. Les 
Gfkmins , rapides. 3. Les Oralim , les forts. 4. 
Les Chafmalim , les flammes, ç. Les Séraphim , 
étincelles. 6. Les Malachim , Anges , mefla- 
gers , députés. 7. Les Eloim , les Dieux ou 
Juges. 8- Les Ben Eloim , enfans des Ûieux. 
^. Chérubim , images. la Ychim , les ani-* 
mes. 

L'hiftoire de la chute des Anges ne fe trou^ 
ve pomt dans les livres de Moïfe 5 le premier 
témoignage qu'on en rapporte eft celui du pro- 
phète Ifaïe , qui apoftrophant le Roi de Babî- 
îone , s'écrie , Qu'eft devenu Texadleur des tri- 
buts! Içsfaphis & les cèdres fe réjouiifent de 
fe chute , comment es-tu tombée du ciel , ô 
Helel , étoile du matin ? on a traduit ctt Helel, 
par le mot latin Lucifer î & enfuite par un fens 
allégorique on a donné le nom de Lucifer au 
prince des Anges qui firent la guerre dans le 
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ciel ; & enfin ce nom qui fîgnifie pbofphère & 
aurore, eflr devenu le nom du dî^le. 

La religion chrétienne eft fondée fur la chu- 
te des Anges. Ceux qui fe révoltèrent furent 
précipités des fphères qu'ils habitaient dans Ten- 
fer au centre de la terre , & devinrent diables. 
Un diable tenta Eve fous la figure du fèrpeijt 
& damna le genre humain. Jéfus vint racheter 
le genre humain & triompher du diable qui 
nous tente encore. Cependant cette tradition 
fondamentale ne fe trouve que dans le livre apo- 
cryphe d'Enoch , & ençor y eft -elle d'une 
manière toute différente de la tradition reçue. 

St. Auguftin dans fa 109^ lettre , ne fait nulle 
difficulté d'attribuer des corps déliés & agiles 
aux bons & aux mauvais Anges. Le pape Gré- 
goire fécond a réduit à neuf chœurs , à neuf 
hiérarchies ou ordres , les dix chœurs des An- 
ges reconnus par les Juife j ce font les fera- 
phins , les chérubins , les trônes , les domi- 
nations , les vertus , les puiflances , les prin- 
cipautés , les archanges , & enfin les Anges 
qui donnent le nom aux huit autres hiérar- 
chies. 

Les Juifs avaient dans le temple deux ché- 
rubins ayant chacun deux têtes , l'une de bœuf 
& l^iutre d'aigle , avec fix ailes. Nous les pei- 
gnons aujourd'hui fôus l'image d'une tête volan^ 
te , ayant deux petites ailes au-deflbus des oreil- 
les. Nous peignons les Anges & les archanges 
fous la figure de jeunes gens , ayant deux aîles 
au dos. A l'égard des trônes &. des dominations!, 
on jig s'eft pas encor avifé de Ips peindre. 
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St Thomas , à la queftion log. article fe; 
concî , dit que les trônes font auffi près de 
Dieu que les chérubins & les féraphins , par* 
ce que c'eft fur eui que Dieu eft aflîs. Scot a 
compté mille millions d'Anges. L'ancienne mjn 
thologie des bons & des mauvais génies ayant 
pafle de TÔrient en Grèce , & à Rome , nous 
confacrames cette opinion , en admettant pour 
chaque homme un bon & un mauvais Ange , 
dont l'un l'alïîfte , & l'autre lui nuit depuis fa 
naiflancc jufqu'à fa mort ; mais on ne fait pas 
encor fi ces bons & mauvais Anges paflènt 
continuellement de leur pofte à un autre , ou 
s'il font relevés par d'autres. Confultez fur cet 
article la fomme de St. Thomas. 

On ne fait pas précifément où les Anges fe 
tiennent , fi c'eft dans l'air , dans le vuide , dans 
les planètes 5 Dieu n'a pas voulu que nous ca 
fuffions inftruits. 



ANTITRINITAIRES. 

POur faire connaître leurs fentimens , il 
fuffit de dire qu'ils foutiennent que rien 
n'efl plus contraire à la droite raifon qup ce 
que l'on enfeigne parmi les chrétiens touchant 
la trinité des perfonnes dans une feule effence 
divme , dont la féconde eft engendrée par la 
première &* la troifiéme procède des deux autres. 
Que cette dodrine inintelligible ne fe trouv» 
dans aucun endroit de récriture. 
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Qu'on ne peut produire aucun paflage qui 
Tautorife , & auquel on ne puifle , fans s'écar- 
ter en aucune façon de refprit du texte , don- 
ner un fens plus clair , plus naturel , plus con- 
forme aux notions communes & aux vérités 
primitives & immuables.' 

Que foutenir ^ comme font leurs adverfaires » 
qu'il y a plufîeurs perfonnes diftindes dans Pet 
fence divine , & que ce n'efi pas TEternel qui, 
eft le feul vrai Dieu , mais qu'il y faut joindre 
le fils & le St. Efprit , c'eft introduire dans 
réglife de Jéfus - Chrift , l'erreur la plus groC 
fière & la plus dangereufe j puifque c*eft fevoi 
rifer ouvertement le polythéïfme. 

Qu'il implique contradidion de dire qu'il '^■ 
n'y a qu'un Dieu & que néanmoins il y a trois 
ferfomtes 5 chacune defquelles eft véritablement 
Dieu. 

Que cette diftîndion , un en eilcnce & trois 
en perfonnes , n'a janiais été dans l'écriture. 

Qu'elle eft manifeftement faufle , puifqu'il 
eft certain qu'il n'y a pas moins d^ejfences que de 
ferfomtes , & de perfonnes que d^ejfences. 

Que les trois perfonnes de la irinité font ou 
trois fubftances diiférentes , ou des accidens 
de l'eiîence divine , ou cette eflence même fans 
diftincîtion. 

Que dans le premier cas on fait trois Dieux. 

Qpe dans le fécond on fait Dieu conlpofé 
d'accidéns , on adore des accidens , & on mé- 
tamorphofe des accidens en des perfonnes. 

Que dans le troifiéme , c'eft inutilement & 
uns fondement qu'on divife du fujet indivifî- 
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ble & qu'on diftingue en trais ce qui nVft 
point diftiiigué en foi. 

Que fi on dit que les trois perfonnalités ne 
font ni des fijbftances différentes dans l'eifence 
divine , ni des accidens de cette eflènce , on 
aura de la peine à fe perfuader qu'elles foienfc 
quelque chofe. 

Qu'il ne faut p^s croire que les trinitaires les 
plus rigides & les plus décidés , ayent eux-mê- 
mes quelque idée claire de la manière dont les 
trois hypojiafes fubfîftent en Dieu , fans divifer 
fa fublbnce & par conféquent fans la multi« 
plier. 

Que Saint Auguftin lui-même , après avoir 
avancé fur ce fujet mille raifonnemens auffi 
faux que ténébreux , a été forcé d'avouer qu'on 
ne pouvait rien dire fur cela d'intelligible. 

Ils rapportent enfui» le paflage de ce père qui 
en eflfet eft très-fîngulier. ,5 Quand on demande , 
55 dit-il 5 ce que c'eft que les trois , le langage 
55 des hommes fe trouve court , & l'on man- 
55 que de termes pour les exprimer : on a pour- 
55 tant dit trois pcrfonnes , non pas pour dire 
55 quelque chofe ; mais parce qu'il faut parler 
„ & ne pas demeurer muet. ^' DiStum eft très 
ferfona , non ut aliquid diceretur , fed ne tace* 
retur , de trinit. Lue. V. Chap. IX.* 

Que les Théologiens modernes n'ont pa? 
mieux ëclairci cette matière. 

Que quand on leur demande ce qu'ils en» 
tendent par ce mot de perfonne , ils ne l'expli- 
quent qu'en difant que c'eft une certaine dif- 
tindtion incomprâienfible , qui fait que l'oti 
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diftingue dans une nature unique en nombre , 
tin père , un fils & un St. Efprit. 

Que l'explication qu'ils donnent des termes 
Jtmgenà'er & de procéder n'eft pas plus làtis* 
feifante j puifqu'eile fe réduit à dire que ces 
termes marquent certaines relations incompré- 
henfibles qui font entre les trois perfonnes , de 
h trinité. 

Que l'on peut recueillir de-là que l'état de la 
queftion entre les orthodoxes & eux » coniîftç 
à favoir , s'il y a en Dieu trois diftindions dont 
on n'a aucune idée , & entre lefquelles il y a 
certaines relations dont on n'a point d'idées 
non plus. 

De tout cela ils concluent qu'il ferait plus 
fage de s'en tenir à l'autorité des Apôtres qui 
n'ont jamais parlé de la triniti , & de bannir à 
jamais de la religion tous les termes qui ne font 
pas dans l'écriture , comme ceux de trinité , de 
perfonne , d^tjfence y J^hypoflaje , d'union hypoJlatU 
que & perfonnelle , d^incamation , de génération § 
3e procejjîon , & tant d'autres femblablcs qui 
étant absolument vuides de fens , puifqu'ils n'ont 
dans la nature aucun être reél rcpréfentatif , jie 
peuvent exciter dans l'entendement que des no- 
tions faufles , vagues , obfcures & incomplettes. 

( Tiré de Pariicle Unitaires de P Encyclopédie , 
lequel article efl de Vabbé de Bragelogne. ) 

Ajoutons à cet article ce que dit Dom Cal. 
met dans fà diflèrtation fur le paflage de l'épi, 
tre de Jean TEvangelifte ^ily en a trois qui 
donnent témoignage en tnrc , f Efprit , Peau & 
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^ f^^i 9 & ces trois font un. Il y en a trois qui 
donnent témoignage au Ciel , k Père , le verbe ^' 
teffrit , ^ ces trois font un. Dom Càlmet avoue 
que ces deux partages ne font dans aucune Bible 
ancienne , & il ferait en effet bien étrange que 
St Jean eût parlé de la Trinité dans une let- 
tre , & n'en eût pas dit un feul mot dans foit 
Evangile. On ne voit nulle trace de ce dogme 
ni dans les Evangiles canoniques , ni dans les 
apocryphes. Toutes ces raifons & beaucoup 
d'autres pourraient çxcufer les Antîtrinitaires , 
fi les Conciles n'avaient pas décidé. Mais corn-; 
me les hérétiques ne font nul cas des Concis* 
les , on ne fait plus comment s'y prendre pour 
les confondre. 
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NOus avons parlé de l'amour. Il eft dur de 
pafler de gens qui fe baifent , à gens 
qui fe mangent. Il n'eft que trop vrai qu'il y 
a eu des Antropofkges 5 nous en avons trouvé 
en Amérique , il y en a peut-être encor ,• & 
les Cyclopes n'étaient par les feuls dans l'anti- 
quité qui fe nourriflènt quelquefois de chair 
humaine. Juvenal rapporte que chez les Egyp* 
tiens , ce peuple fi fage , fi renommé pour fes 
loix 5 ce peuple fi pieux qui adorait des croco- 
diles & des oignons , les Tintirites mangèrent 
un de leurs ennemis tombé entre leurs mains s 
il ne &it pas 'ce conte fur un ouî«du:e % ce cri- 
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ine fut commis prefque fous fes ^eux , il étâic 
alors en Egypte , & à peu de diftance de Tin* 
tire. B cite à cette occafion les Gafcons & les 
Saguntins qui fe nourrirent autrefois de la chair 
de leurs compatriotes.. 

En 17ZÇ on amena quatre flfevages du Mit 
fifEpi à Fontainebleau , j^eus l'honneur de les 
entretenir $ il y avait parmi eux une Dame do 
pays , à qui je demandai fî elle avait mangé des 
hommes , elle me répondit très naïvement qu'el- 
le en avait mangé. Je parus un peu fcandalifé ; 
elle s'excufà en difant qu'il valait mieux man« 
ger fon ennemi mort que de le laiilèr dévora 
aux bètes, & que les vainqueurs méritaient 
d*avoir la préférence. Nous tuons en bataille 
rangée , ou non rangée , nos voifîns , & pour 
la plus vUe récompenfe nous travaillons à la 
cuifine des corbeaux & des vers. Ceft là 
qu*cft rhprreur , c'eft là qu'eft le crime 5 qu'irn- 
porte quand on eft tué d'être mangé par un 
îbldat , ou par un corbeau & un chien ? 

Nous refpeâons plus les morts que les vî^ 
vans. Il aurait &lu refpeâer les uns & les au«- 
tres. Les nations qu'on nomme policées ont 
eu raifon de ne pas mettre leurs ' ennemis vain- 
cus à la broche i car s'il était permis de man- 
ger fes voifîns , on mangerait bientôt fes com- 
patriotes ; ce qui ferait un gran^ inconvénient 
pour les vertus fociales. Mais les nations po. 
Ûcées ne l'ont pas toujours été ; toutes ont été 
.longtems fauvages'j & dans le nombre infini 
de révolutions que ce globe a éprouvjées , le 
genre humain a été tantôt nombreux \ tantôt 
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très rare. Il cft arrivé aux hommes ce qui as* 
rive aujourd'hui aux éléphans , aux lions , aux 
tigres , dont refpècc a beaucoup diminue. Dans 
les tems où une contrée était peu peuplée 
d'hommes, ils avaient peu d'arts, ils étaient 
chaflèurs. L'hafcitude de fe nourrir de ce qu'ils 
avaient tué , fit aifément qu'ils traitèrent leur» 
ennemis comme leurs cerfs & leurs fangliers. 
C'eft la fuperftition qui a fait immoler des 
vidtimes humaines , cf eft la néceflîcé qui les a 
iait manger. 

Quel eft le plus grand crime ou de s'aflem- 
Wer pieufement pour plonger un couteau dans le 
cœur d'une jeune fille ornée de bandelettes , à 
l'honneur de la Divinité , ou de manger un 
vilain homme qu'on a tué à fon corps défen- 
dant ? 

Cependant , nous avons beaucoup plus 
d'exemples de filles & de garçons facrifiés , que 
de filles & de garçons mangés ; prefque toutes 
les liations connues ont facrifié des garçons & 
des filles. Les Jui& en immolaient Cela s'ap-^ 
pellait Panathême ; c'était un véritable facrifice » 
& il eft ordonné au 29^. chap. du Lévitique^ 
de ne point épargner les âmes vivantes qu'on 
aura vouées s mais il ne leur eft prefc^it en au« 
cpn endroit d'en manger , on les en menace 
feulement j & Moïfe , comme nous avons vu » 
dit aux Jui& j que s'ils n'obfervent paç fes cé- 
rémonies , non - feulement ils auront la galle » 
mais que les mères mangeront leurs enikns. Il 
eft vrai que du tems d'Ezéchiel les Juifs de« 
valent èta:e dans l'ufag» de manger de la chaic 

humaîr 
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tuimaîne, car il leur prédit au Chapitre 39* 
que Dieu les fera manger non-feulement les 
chevaux de leurs ennemis ^ mais encor les cava- 
liers & ^ les autres guerriers. Cela eft poGtifl 
Et en eiRt pourquoi les Juifs n'auraient-ils paà 
été Antropofages ? c'eût été la feule diofe qui 
eût manqué au peuple de Dieu pour être k -f-- 
plus abominable peuple de la terre. 

J'ai lu dans des anecdotes de l'hiftoîre d'An- . 
gleterre du tems de Cronlwell , qu*une chan-» 
oelière de Dublin vendait d'excellentes chandè^. 
les faites avec de la graiffe d^ Anglais. Quelque 
tems après un de fès chalans fe plaignît à elleè 
de ce que fa chàndèle n'était plus fi bonne ; 
Hélas ! dit-elle , c'eft que les Anglais ilous ont 
manqué ce mois . ci. Je demande qui était là 
plus coupable, our ceux qui égorgeaient des 
Anglais , ou cette femme qui faifait des chan^ 
dèles avec leur fuif ? 



APIS. 



E bœuf Apîs etait-il adoré k Mcmphis conîi 
me Dieu , comm^ lymboîe , ou com- 
me bœuf ? Il eft à croire que les fànatiquek 
voyaient en lui un Dieu , les fages un fîmple 
fymbole , & que le lot peuple adorait le bœuf. 
Cambyfe fit- il bien quand il eut conquis l'E- 
gypte, de tuer ce bœuf de fa main ? Pouimioi 
non? Il faifait voir aux imbécilles qu^oja çqu^ 
Vait mettre leur Dieu à la broche, .fans que la 
la Mfon ^c. I. Part, ^- ÏT * ^ 
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nature s'armât pour venger ce facrilègc. On a 
fort vanté les Egyptiens. Je ne connais guè- 
res de peuple plus méprifablej il faut qu'il y 
.ait toujours eu dans leur caradère, & dans 
leur gouvernement un vice radical , qui en a 
toujours fait de vils efclaves. Je confens que 
dans les tems prefqu'inconnus , ils ayent con- 
quis la terre ; mais dans les tems de Thiftoi- 
re ils ont été fubjugués par tous ceux qui s'en 
font voulu donner la peine , par les Aflyriens , 
par les Grecs, par les Romains, par les Ara- 
bes , par les Mammelus , par les Turcs , enfin 
par tout le monde , excepté par nos croifés , 
attendu que ceux-ci étaient plus mal avifés que 
les Egyptiens n'étaient lâches. Ce fut la mi. 
lice des Mammelus qui battit les Français. Il 
n'y a peut-être que deux chofes pallàbles dans 
cette nation j la première , que ceux qui ado- 
raient un bœuf ne voulurent jamais contrain- 
dre ceux qui adoraient un finge , à changer de 
religion ; la féconde , qu'ils pnt fait tou- 
jours éclore des poulets dans des fours. 

On vante leurs pyramides 5 mais ce font des 
monumens d'un peuple efclave. Il faut.biea 
qu'oii y ait fait travailler toute la nation , fans 
quoi on n'aurait pu venir à bout d'élever ces 
vilaines mafles. A quoi fervaient - elles ? A 
conferver dans une petite chambre la momie 
de quelque prince ou de quelque gouver- 
neur, ou de quelque intendant que fon amç 
devait ranimer au bout de mille ans. Mais 
s'ils eipéraient cette réfurredion des ?corps » 
pourquoi leur ôter la cervelle Avant de les em* 
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feaumer ? Les Égyptiens devaient-il» refloCâfeif 
fans cervelle/' 
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JUftin le Martyr , qui écrivait vers Pan 276 d^ 
notre ère , eft le premier qui ait parlé de 
PApocalypfe 5 il l'attribue à Tapôtre Jean TEp 
vangclille , dans fon dialogue avec Triphon^ 
ce Juif lui demande s'il ne croit pas que Jéru- 
falem doit être rétablie un jour ? Juftin lui ré. 
potid qu'il le croit ain(î avec tous les chrétiens 
qui penfent jufte. Il y a e« , dit-il , parmi nous 
un cci'tmn perfonnage nommé Jean , Pun des dou^ 
ze apètres de Jéfus^ il a prédit ^ue les fidèles 
fajferont mille ans dam Jérufalem. 

Ce fut une opinion longtems reçue parmi 
les chrétiens , que ce règne de mille ans. Cet- 
te période était en grand crédit chez les Gen- 
tils. Les âmes des Egyptiens reprenaient leurs 
corps au bout de mille années; les âmes du 
purgatoire chez Virgile, étaient exercées pen- 
dant ce même efpace de tems , ^ mille per 
annos. La nouvelle Jérufalem de mille années 
devait avoir douze portes , en mémoire des dou- 
ae apôtres ; fa forme devait être quarréé ,• la 
longueur, fa largeur & la hauteur. devaient être 
de douze mille ftades , c'eft^à-dire , cinq cent 
lieues , de façon que lès maifons devaient avoir 
wiffi cinq cent lieues de haUt. Il eût été aâez 
4efagréable de demeurer au dernier éts^ej 

D » 
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niais enfin 3 c'eft ce que dit TApocatypIe a# 
chap. 21. 

Si Juftin cft le premier qiH attribua Vkpùi 
calypfe à St. Jean , quelques perfonnes ont rc- 
cufé fon tértioigriagé , attendu que dans ce mê- 
me dialogue avec le Juif Triphon, il dit qu» 
félon le récit des apôtres , Jéfui-Chrift en 
defcendant dans le Jourdain , fit bouillir les 
eaux, de ce fleuve , & les enflamma i ce qui 
pourtant ne fe trouve dans aucun écrit dei 
apôtres. 

Le même St. Juftin cite avec confiance les 
oracles des Sibylles ,- de plus , il prétend avoir 
vu les reftes de» petites maifons où furent eru 
fermés les foixante & douze Interprètes dans le 
phare d'Egypte du tems d'Hérode, Le té^ 
moignage d'un homme qui a eu le malheur de 
voir ces petites mai&ns 5 femble indiquer que 
Fauteur devait y être renfermé. 

Saint Irenée qui vient après ,^ & qui croyait 
auffi le règne de mille ans ^ dit qtf il a appris 
d'un vieillard ^ que St Jean avait fait PApoca- 
lypfe. Mais on a reproché à St. Irenée d'avoir 
écrit qu'il ne doit y avoir que quatre Evangi- 
les, parce qu'il n'y a que quatre parties du 
mond^ 9 & quatre vents cardinaux 9 & qu'Ezé^ 
chiel n'a vu que quati'e animaux. H appelle ce 
jraifonnement une démonftration. Il faut avouer 
^ue la manière . dont Irenée démontre , vaul 
bien celle dont Juftin a v(i. 

Qcment d'Alexandrie ne parle dans fes EleSo^ 
flUe d*une Apocalypfe de St. Pierre dont on! 
^Bdfidt trèsi grand cas^ TertuUieu ^ l'un ded 
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Çrands partifens du règne de mille ans , non- 
leulemcnt affure que St. Jean a prédit cette ré^ 
furreélion , & ce règne de mille ans dans la 
ville de Jérufalem, mais il prétend que cette 
Jérufalem commençait déjà à fc former dan« 
l'air, que toust les chrétiens de la Paleftiné, & 
même les payens , l'avaient vue pendant quaran- 
te jours de foite à la fin de la nuit : mais maU 
faeureuiement la ville difparaiiSlait dès qu'il était 
jour. 

Origène , dans fa préface fur PEvangile de 
St. Jean , & dans fes homélies , dte les oracles 
de TApocalypfe , mais il cite également l«s ora- 
cles des Sibylles. Ceperidant St. Dcnys tfAlé-' 
xandrie , qui écrivait vers le milieu du troifiç- 
m6 fîécle , dit dans un de fes fragmcns , con- 
fervés par Eufèbe, que prelque tous les doc- 
teurs ' rejcttaient TApocalypfe , comme un livre 
deftitué de raifon ; que ce livre n'a peint été 
compofé par St. Jean , mais par un nommé Cé« 
rinAe i kquel s'était fervi d'un grand nom « 
pour donner plus de poids à fes rêveries. 

Le <X)ncile de Laodicée , tenu eh g^a 9 ne 
compta point l'Apo€al3rpfe parmi les livres ca- 
noniques. Il était bien (Ingulier que Laodi- 
cée , qui était une Eglifè à qui TApocalyplè 
était adreflee, rejettât un tréfor deftiné pour 
elle i & que l'Evêque d'Ephèfe qui aflîftait au 
concile , rejettât auffi ce livre de St. Jean , en- 
terré dans E^hèfe. 

il était vifible à tous les yeur , que St. Jean 
ù remuait toujours dans fa foffe i & feifeit con- 
fûueliemeAt Jiauifer & baifler la «erre. Cepeiw 
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dant ) les mêmes perfonnages qui étalât îiià 
.que St. Jean n'était pas bien mort , étsdent Hîrs 
auffi qu'il n'avait pas fait rApocalypfe. Mais 
ceux qui tenaient pour le règne de mille ans , 
furent inébranlables dans leurs opinions. SuU 
, pice Sévère , dans fon hiftoire facrée liv. 9. 
'traite d'infenfés & d'impies , ceux qui ne re- 
cevaient pas rApocalypfe. Enfin , après bien 
des doutes , après des oppofitions de Concile à 
Concile , l'opinion de Sulpice Sévère a prévalu. 
La matière ayant été éclairde , l'Eglife a déci- 
dé que l'ApQcalypfe eft inconteftablement de 
St. Jean j ainfî il n'y a pas d'appel. 

Miaque cçmmunion chrétienne s'eft attribue 
les prophéties contenues dans ce livre ^ lés An- 
^lais,y ont trouvé les révolutions de la Grande^ 
.Brct^;ne ; les Luthériens les troubles d'Alle- 
magne, 5 les Réformés de France le règne de 
Char^cfs IX. & la régence de Catherine de Mé- 
dicis : ils ont tous également raifon. Bofluet 
& Npvton ont commenté tou^ deux l'Apoca- 
lypfe 5 mais à tout prendre , les 4éclawations 
âoquentes de l'un , & les fublimes découvertes 
de l'autre , leur ont fait * plus d'honneur que 
leurs commentaires. 
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\7'Oici une queftdoii incompréhenfible qui 
^ a exercé depuis plus de feizç cent ans I4 
„çuriofité , la fiibtilité fophiftique ,î K^euç* 

. (4 " " . 
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rcfprit de cabale , la fureur de dominer , la 
rage de perfecuter, le fenatifine aveugle & fan- 
guinaire , la crédulité barbare i & qui a pro- 
duit . plus d'horreurs que Tambition des. princes 
qui pourtant en a produit beaucoup. Jéfus cft. 
il verbe ? S'il eft verbe eft-il émané de Dieu 
dans le tems ou avant le teras ? S'il eft émane 
de Dieu eft-il coéternel & confubftantiel avec 
lui ? Ou eft-il d'une fubftance femblable ? Eft- 
il diftînd de lui ou ne l'eft-il pas ? Eft-il feit 
ou engendré ? Peut-il engendrer à fon tbur ? 
A-t.il la paternité ou la vertu productive fans 
paternité i Le St Efprit eft-il fait , ou engen* 
dré , ou produit , ou proi^dant du père , eu 
procédant du fils , ou procédant de tous les 
deux ? , Peut-il engendrer , peut.il produire ? Son 
hypoftafe eft-clle confubftantielle avec l'hypoîl. 
tafe du père & du fils ? Et comment ayant pré- 
cifét^ent la même nature , la même eiîènce que 
le père & le fils peut-il ne pas faire les mêmes 
chofes que ces deux perfonnes qui font lui- 
même» 

Je n'y comprends rien aflurémentj perfon- 
ne n'y a jamais rien compris ^ & c'eft la rai- 
fon pour laquelle on s'eft égorgé. 

On fophiftiquait , on ergotait , on fe haïC 
{ait , on s'excommuniait chez les chrétiens pour 
quelques-uns de ces dogmes inacceflîbles à l'efl 
prit humain avant les tems d'Arius & d'Atha- 
nafe. Les grecs Egyptiens étaient d'habiles gens , 
ils couraient un cheveu en quatre , mais cette 
fois-ci ils ne le coupèrent qu'en trois. Alexan- 
dros I Evêque d'Alexandrie s'avife de prêcher 

D.4 
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que Dîôù «tant néceflairemcnt individuel , fîm,; 
pie , une rtionade dans toute la rigueur du niot , 
cette monade eft trine. 

Le prêtre Arios ou Arious , que nous nom- 
mons Arius eft tout fcandalifé de la monade 
d*Alexandros' î il explique la chofe différem- 
ment , il ergote en partie comme le prêtre Sa- 
ibellious , qui avait ergoté comme le phrygien 
Praxeas grand ergoteur. Alexandiros aflcmble vite 
Tun petit concile de gens de fon opinion , & 
excommunie fon prêtre. Eufébios évêque de 
Nicomédie prend le parti d' Arios , voilà toute 
TEglife en feu. 

UEmpereur Conftantin était un fcélérat , je 
l'avoue , un parricide qui avait étouffé fe fem- 
me dans un bain , égorgi fon fils , affaflîne 
fon beau-père , fon beau-frère & fon neveu , jç 
ne le nie pas i un homme bouffi d*orgueil & 
plongé dans les plailîrs , je l'accorde i un dé- 
teftable tyran ainfi que Tes enfans , tranfeat ; 
mais il avait du bon fens. On ne parvient point 
à l'Empire i on ne fubjugue pas tous fes rivaux 
fans avoir raifonné jufte. 

Quand il vit la guerre civile des cervelles 
icholaftiques allumée , il envoya le célèbre évê- 
que Ozius avec des lettres déhortatoires aux 
deux parties belligérantes. Vous êtes de grands 
fous 5 ( leur dit-il exprcffément dans fa lettre y 
de vous quereller pour des chofes que vous n^eft" 
tendez pas. Il eji indigue de la gravité de vos 
minijlères , de faire tant de bruit fur un fujet 
fi mince. 

Conftantin n'entendait pas par mijw /«/tf 



/ 
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«c qui regarde la Divinité ,• mais la manière in- 
compréhcnfible dont on s'efforçait d'expliquer 
la nature de la Divinité. Le patriarche Arabe 
qui a écrit l'hiftoire de FEglife d'Alexandrie 
feit parler ainfî Ozius en préfentaut la lettre 
de FEmpereur. 

„ Mes frères , le Chriftianifme commence ai 
5, peine à jouir de la paix , & vous allez le plon- 
5, ger dans une difcorde éternelle. L'Empereur 
53 n'a que trop raifon de vous dire que vous 
55 vous querellez pour unfujet fort mince. Cer- 
^ tain^mcnt fi l'objet de la difputc était eflèn- 
93 tiel , Jéfus-Chrift que nous reconnaiflbns tous 
,5 pour notre légiflateur en aurait parlé ^ Dieu 
» n'aurait pas envoyé fon fils fur la terre pour 
53 ne nous pas apprendre notre catéchifme* 
^3 Tout ce qu'il ne nous a pas dit expreflement 
55 çft rpuvrage des hommes , & Terreur eft 
55 leur partage. Jéfus vous a commandé de vous 
5^ aimer , & vous commencez par lui défobéïr 
^5 en vous haïfiant , en excitant la difcorde 
'^ dans l'Empire. L'orgueil feul fait naître les 
5, difputes , & Jéfus vôtre maître vous a or- 
55 donné d'être humbles. Perfonne de vous ne 
55 peut favoir fi Jéfus eft fait ou engendré. Et 
^ que vous importe fa nature pourvu que la 
55 vôtre foit d'être juftes & raifonnables ? qu'a 
^ de commun une vaine fcience de mots avec 
^ la morak qui doit conduire vos allions ? 
jj Vous chargez la dodrine de myftères , vous 
^ qui n'êtes faits que pour affermir la religion 
55 par la vertu. Voulez. vous que la religion 

^ i^hrétiejuie ne foit qu'un amas 4$ fophifju^ st. 
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„ cft - ce pour cela que le Chrift eft venu ? 
^ Ceflèz de difputcr , adorez , édifiez , humiliez- 
yy VOUS , nourriflèz les pauvres , appaifez les 
,3 querelles des familles au-lieu de, fcandalifer 
55 TEmpire entier par vos difcordes. " 

Ozius parlait à des opiniâtres. On aiTembla 
le concile de Nicée , & il y eut une guerre 
civile dans TEmpire Romain. Cette guerre ea 
.amena d'autres , & de fiécle en iSécle on s'eft 
perfécuté mutuellement jufqu'à nos jours. 
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ScBion première. 



Autrefois quiconque avait un fecret darté 
un art , courait rifque de pafler pour un 
ibrcier 5 toute nouvelle fede ëtait accufée. d'é- 



gorger des enfkns dans fes myftères î & touè 
philofophe qui s'écartait du jargon de l'ccôle ; 
était accufé d'Athéïfme par les fanatiques & 
par les fripons , & condamné par les fots. 

Anaxagore ofe-t-il prétendre que le foleil 
n'eft point conduit par Apollon , monté fur un 
quadrige ? on Pappelle athée , & il eft con- 
traint de fiiir. 

Ariftote eft accufé d'Athéïfme par un prê- 
tre , & ne pouvant faire punir fon accufateur , 
il fe retire à Çalcis. Mais 1^ mort de Socr»- 
te eft ce que Fhiftoire de h Grèc« a de plus 
odieux. 
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Ariftophane , (cet homme que les commen- 
tateurs admirent , parce qu'il était Grec , ne 
fongeant pas que Socrate était Grec auffî ) 
Ariftophane fut le premier qui accoutuma les 
Athéniens à regarder Socrate comme un athée. 

Ce poète comique , qui n'eft ni comique ni 
;poëte , n'aurait pas été admis pari\ii nous à don- 
jiev &$ farces à la foire St. Laurent i il me pa« 
,rait beaucoup^ plus bas & plus méprifable que 
Flutarque ne le dépeint Voici ce que le fage 
Plutarque dit de ce farceur : „ Le langage d'A- 
„ riftophane fent fon miférable charlatan ; ce 
^ font les pointes les plus baffes & les plus dé« 
3, goûtantes ; il n'eft pas même plaifant pour le 
„ peuple , & il eft infupportable aux gens de 
^ jugement & d'honneur i on ne peut foufl&ir 
3, fon arrogance , & les gens de bien déteftent 
„ ià malignité. " 

Ceft donc là , pour le dire en pàJBint , Je 
Tabarin que Madame Dacier adnûnurice de So- 
craite,, ofe admirer : Voilà l'homme qui prépara 
de loin le poifon , dont des juges in&mes firent 
périr l'homme le plus vertueux de la Grèce. 

Les tanneurs , 1^ cordonniers & les couturiè- 
res d'Athènes applaudirent à une farce dans la^ 
quelle on fepréfentait Socrate élevé en l'air dans 
vn panier , annon<^it qu'il n'y avait point de 
Dieu , & fe vantant d'avoir volé un manteau 
m enfeignaiit la phibfophie* Un peuple en- 
tier , dont le mauvais gouvernement autorifait 
de fi in&mes licences , méritait bien ce qui lui 
ell arrivé , de devenir l'efclave des Romains ^ 
^ de r^tre aujourd'hui des Turcs, 
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Franchiflbns tout rcfpace des tcms entre M 
république Romaine & nous. Les Romains 
bien plus iàges que les Grecs , n'ont jamais per- 
lecute aucun philofophe pour fès opinions. Il 
n'en eft pas ainfi chez les peuples barbares qui 
ont fuGcédé à l'Empire Romain. Dès que 
l'Empereur Frédéric Ij[. a des querelles avec les 
Papes , oi{ l'accufe d'être athée , & d'être l'au^ 
teur du livre des trois impofteurs , conjointe-* 
ment avec fon chancelier de Vineis. 

Notre grand chancelier de l'Hôpital fc décla- 
re-t-il contre les perfécutions 5 on i'accufe auffi. 
tôt d'Athéïfme. ( * ) Homo ioBus , feà verm 
-Mheos. Un jéfuite , autant au-deflbus d'Arifto- 
phane , qu'Ariftophane eft au-deâbus d*Homè« 
re y un malheureux dont le nom eft devenu ri- 
dicule parmi les fanatiques mêmes , le jéfuite 
Garafle , en un mot , trouve partout des athéts^ 
tes 5 c'eft aînfî qu'il * nomme tous ceux contre 
JeCquels il fè déchaine. Il appelle Théodore de 
Bè2e athéifte ; c'eft lui qui a induit le public 
en erreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous émeut; 
point d'indignation & de pitié comme celle de 
Socrate 5 parce que Vanini n'était qu'un pédant 
étranger fans mérite 5 mais enfin , Vanini n'^ 
tait point athée , comme on l'a prétendu 5 â 
était précifément tout le contraire. 

C'était un pauvre prêtre Napolitain , prédi- 
cateur & théologien de fon métier 5 difputeur 
à outrance fur les quiddités , & fur les uni* 
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^érlaux ; & utrum chîmei-a bombinans in vacuo 
pVjfflt comedere feaindas intentiones. Mais d'ail- 
leurs , il n'y avait en lui veine qui tendît à TA- 
thcifmc. Sa notion de Dieu eft de la théolo-i 
gie la plus faine , & la plus approuvée 5 ,, Dieu 
^ eft fon* principe & fa fin , père de Tune & 
j, de l'autre , & n'ayant befoin ni de l'une , ni 
p de l'autre ; Eternel fans être dans le tems ; 
„ préfent partout fans être en aucun lieu. U 
3, n'y a pour lui ni pafle , tli futur 5 il efl par- 
55 tout , & hors de tout 5 gouvernant tout , & 
j, ayant tout créé ; immuable, infini fans pat- 
aj ties i fdn pouvoir efl fa volonté &c. 

Vânini fe piquait de reriouvellef ce beau fen* 
ttment de Platon , embrafle par Averroës , que 
Dieu avait créé une chaîne d'arcs depuis 1» 
plus petit jufcju'au plus grand , dont le dernier 
diainon efl attaché à fon trône, éternel ; idée , à 
la vérité , plus fublime que vraye , mais qui eft 
auflî éloignée de l'Athéjifmé , que l'être du 
néant 

D voyagea pour faire fortuné & pout difpu- 
tcr ; tnais nfalheureufement la difpute eft le che- 
min oppofé à la fortuné 5 on fe fait autant d'cil^ 
nemis irréconciliables qu'on trouve de favansl 
ou de pédans , contre lefquels on argumenté. 
D n'y eut jtoint d'autre fource du malheur dé 
Vanini ; fa chaleur & fa groiSéreté dans la dif^- 
pute lui valut la haine de quelques théologiens i 
& ayant eu une querelte avec un nomrné Fran- 
con ou Franconi , ce Francon ami de fes enne- 
mis i ne manqua pas de l'acoufer d'être athé* 
«ifeignant l'Athéïfme. . 
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Ce Francon , ou Franconi , aidé de quel- 
ques témoins , eut la barbarie de foutenir à hi 
confrontation , ce qu'il avait avancé. Vanini , 
fur la fellette, interrogé fur ce qu'il peoËiit 
de Texiftence de Dieu , répondit qu'il adomt 
avec TEglife un Dieu en trois perfonnes. Ayant 
pris à terre une paille , Il fufBt de ce fètu , dit- 
il , pour prouver qu'il y a un créateur. Alor^ 
il prononça un très beau difcours fur la végéta* 
tion & le mouvement, & fur nécefEté d'un 
Être fuprème , fans lequel il n'y aurait ni mou-» 
vement ni végétation. 

Le Préfident Grammont qui était alors à 
Touloufe 5 rapporte ce difcours dans fon hiftoire 
de France , aujourd'hui fi oubliée , & ce même 
Grammont » par un préjugé inconcevable , pré- 
tend que Vanini difait tout cela far vanité , ou 
far crainte j flutbt que par mie ferfuafim inté-^ 
rieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement témé^ 
raîre & atroce du Préfident Grammont ? Il efl: 
évident que fur la réponfe de Vanini , on devait 
l'abfbudre de Taccufation d'Athéïfme. Mais 
qu'arrivait, il ? Ce malheureux prêtre étranger fe 
mêlait auffi de médecine ; on trouva un gro»^ 
crapaud vivant , qu'il confervait chez lui dans 
un vafc plehi d'eau 5 on ne menqua pas de l'ac* 
cufer d'être forcier. On foutint que ce crapaud 
était le Dieu qu'il adorait , on donna un fens^ 
impie à plufieurs palfages de fes livres , ce qui 
eft très aifé & très commun , en prenant les 
objedions pour les réponfes , en interprêtant 
avec malignité quelque phrafb louche , en enu 
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poifonnanc une expreffion innocente. Enfin la 
fadion qui l'opprimait , arracha des juges l'ar- 
rêt qui condamna ce malheureux à la mort. 

Pour juftifier cette mort il fiilait bien accufer 
cet infortuné de ce qu'il y avait de plus affreux. 
Le minime & très minime Merfcnne a poufle 
la démence jufqu'à imprimer que Vanini était 
parti de Naples avec douze de fes apôtres , pour 
aller convertir toutes les nations à rAthéïfme» 
Quelle pitié ! Comment un pauvre prêtre au- 
rait-il pu avoir douze hommes à fes gages ? com- 
ment aurait-il pu perfuader douze Napolitains 
de voyager à grands frais pour répandre partout 
cette abominable & révoltante dodrine au péril 
de leur vie ? Un Roi ferait-il aflèz puiflant pour 
payer douze prédicateurs d'Athéïfme ? Perfon- 
ne , avant le père Merfenne , n'avait avancé une 
il énorme abfurdité. Mais après lui on Ta ré- 
pétée, on en a infecfté les jouriiaux, les diction- 
naires hiftoriques ,• & le monde qui aime l'ex- 
traordinaire , a crû fans examen cette fable. 

Bayie lui-même, dans fes penfées diverfes, 
parle de Vanini comme d'un athée : il fe fert 
de cet exemple pour appuyer fon paradoxe qu'«- 
fie fociété d'aillées peut fuhfifter i il aflure que 
Vanini était un homme de mœurs très réglées , 
& qu'il fut le martyr de fon opinion philofo- 
phique. Il fe trompe également fur ces deux 
points. Le prêtre Vanini nous apprend dans fes 
dialogues feits à l'imitation d'Erafme , qu'il avait 
eu une maîtreflè nommée Ifabelle. Il était libre 
dans fes écrits comme dans fà conduite s mais it 
n'était point athée« 
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Un fîécle après fa mort , le lavant La CrcS 
2c , & celui qui a pris le nom de Philalète , ont 
voulu le jiiftifier j mais comme pcrfonne ne sHn- 
terelfe à la mémoire • d'un malheureux Napoli- 
tain , très mauvais auteur j prcfquc perfônne ne 
lit CCS apologies. 

Le jéfuitc Hardouîn, plus favant que Ga- 
raffe , & non moins téméraire , accufe d'Athcïd 
ine., dans fpn livre Atbei deie&i , les Defcartes i 
ks Arnaulds , les Pafcals , les Nicoles , les Mal- 
lebranchesj heurcUfement ils n'ont pas eu lé 
fort de Vanini. 

De tous ces faits , je paflè à la queftîon de 
morale agitée par Bayle , favoir , fi une fociété 
^athées fourrait fuhfifler ? Remarquons d'aborcl 
fur cet article, quelle eft l'énorme contradiction 
dçs hommes dans la dîfpute f ceux qui fe font 
élevés contre l'opinion de Bayle avec le plus 
d'emportement , ceux qui lui ont nié , avec lé 
plus d'injures, la poffibilité d^une fociété d'a- 
thées , ont foutenu depuis avec la même intré-s 
j)idité que l'Athéifme eft la religion du gou-i 
yernement de la Chine. 

Ils fe font aflurément bien trompés fur \é 
gouvernement Chinois ^ ils rfavaient qu^à lire 
les édits des Empereurs de ce vafte pays , ils au- 
raient vu que ces édits font des fermons , & que 
partout il y eft parlé de l'Etre fuprême , gou^ 
vcrneur , vengeur , & rémunérateur. 

Mais en mêihe tems ils ne fe font pas moins 
trompés fur l'impoffibilité d'une fociété d'a- 
thées ; & je ne fais comment Mr. Bayle a pût 
l>iibiier un exemple frapant qui aurait pu rendre 
a ôaùfe vidtorieufcé Eo 
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£e quoi une {bciété d'athées parait-elle im*! 
poffible ? C'eft qu'on juge que des hommes qui 
n'auraient pas de &iein, ne pourraient jamais 
vivre enfemble ^ que les loix ne peuvent rièil^ • 
contre les crimes fecrets , qu'il &ut un Dieu 
vengeur qui puniâe dans ce monde-ci bu dans 
l'autre les méchans échappés à la jufticé hUi^ 
maine. 

Les loix de Moïfe , il eft vrai , n'enrei|[naient 
point une vie à. venir , ne menaçaient pomt ées 
châtimens après la mort, n'enîeignaient poinc 
aux premiers Juifs l'immortalité àe l'ame ; mais 
les Juifs , toiii d'être athées , loin de cf oire fe 
fouftraire à la vengeance divine , étaient les 
plus religieux de tous les hommes. Non-feu- 
lement ils croyaient l'exiftence d'un É)ieu éter- 
nel : mais ils le croyaient toujours préfent ^ar-i 
mi eux $ ils tremblaient d'être punis dans eux« 
mêmes, dans leurs femmes, dans leurs enfans , 
dans leur pofîérité , jufqu'à la quatriénle géné- 
ration ; & ce frein était très puiâaht. 

Mais , chez les gentils * plufieurs fedles n'a- 
vaient aucun frein; les fceptiques doutaient dé 
tout} les académiciens fufpendaieht leur juge- 
ment fur tout ; les Epicuriens étaient persuadés 
que la Divinité né pourrait fe mêler des a&ires 
des hommes > & dans le fonds, ils, n'admettaient 
aucune divinités Ils étaient convaincus que 
l'ame n'cft point une fubftance , mais une fa- 
culté qui naît & qui périt avec le corps , par 
conféquent ils n'avaient aucun joug que celui 
de la morale & de l'honneur. Les fénàteucs & 
les chevaliers Romains étaient de véritables 
La Eaifyn 6^c. L Part, E 
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athées , car les Dieux n'exiftaient pas pour des 
ftommes qui ne craignaient ni n'efpéraient rieft 
4'eur. Le fënat Rmnain était donc réellement 
une atflêmbtée d'athées du tems de Çéfar & 
de Cicéron. 

Ce grand orateur dans fàharat^epour Cluen« 
tins , dit à tout le fénat aâêmblé , quel mal lui 
fait la fim't ? nous rejetions toutes les fables ineptes 
des enfers , qtitft-ce donc que la mort lui a été? 
Kien que le fentiment des douleurs. 

Céiar, Tami de Catilina, voulant fauver la 
vie de fon ami * contre ce raêtne Cicéron , ne 
lui objedle-t-il pas que ce n'eft point punir un 
criminel que de le faire mourir, que la mort 
ffejl rien , que c'eS feulement la fin de nos 
inaux , que c'eft un moment plus heurenx que 
fetal ? Cicéron , & tout le fénat ne fe rendent* 
ils pas à ces raifons ? Les vainqueurs & les lé- 
gtfkteurs de l'Univers cpnnu , formaient donc 
vifibleraent une fociété d'hommes qui ne crai- 
gnaient rien des Dieux, qui étaient de vérita* 
Wes athées ? 

Bayle examine cnfuite fi Tidolatrie eft plus 
dângereufe que PAthéïfme, fi c'eft un crime 
plus grand de ne point croire à la Divinité 
que d avoir d'elle Aes opinions indignes i il eft 
en cela du fentiment de Plutarquej il croit qu'il 
vaut mieux n'avoir nulle opinion , qu'ime mau- 
vaifè opinion ; mais n'en déplaife à Plutarque , 
it eft évident qu'il valait infiniment mieux 
pour les Grecs œ craindre Gérés , Neptune & 
Jùpitet , que de ne rien craindre du tout ; il 
J& cisdr que la âintetê des fermeos «A nécel^ 
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faire , & qu'on doit fe fier davants^e à ceux 
qui penfent qu'un faux ferment &ra puni » 
qu'à ceux qui penfent qu'ils peuveilt &ire un 
feux ferment avec impunité. Il eft indubitaUt» 
que dans une ville policée, il efl infiniment 
plus utile d'aVoir une religion (même niauvaife) 
que de n'en avoir point du tout. 

U parait donc que Bayle devait plutôt exithi- 
ner quel eft le plus dangereux ^ du fimatifine » 
ou de l'Âthéi^e. Le ênatifme eft certaiinei 
ment mille fds plus fîmefte; car l'At^ifine 
n'infpire point de paffion &nguinaire , niais \€ 
ianatifme en înfpire : PAthéume ne s'oppofe 
pas aux crimes , mais le fimatlTme les Ëiit cerop 
inetûre. Suppofohs avec l'auteur du C(mmtetù 
tarium terum Oalliatmni , que le chancelier dé 
l'Hôpital fût athée , il si'a &it que de fagei 
loix , & n'a confeillé que la modération Si b 
Concorde. Les fiulatiques commirent les msiâà. 
jcres de la St. Barthelemi. Hdbhes paâ& pour 
un adiée , il mena une vie tranqdile & inno« 
cente. Les fanatiques de fbn tems inondèreni 
de fang l'Angletarre ^ TEcofle & l'Irlande, ^i.^ 
Iiofa ^t ndn-feul^nent athée ^ mais il enfei* 
giia rAthéïfme ) ce n^ fiit pas lui nSméthent 
qui eut part à PaâàiBnat juridique de Barnei* 
teldt ) ce ne fut pas lui qtà déchira les deux 
firèrés dé Wm en morceaux ^ & qui les man- 
^ea for y gril. 

Les athées font pour la plupart des^ ^vani 
harcfi^ & èg^éè qui raifôntiént mal r Se qui ne 
pouvaât comprehAre la création , l'origine dit 
mçd Se d'avare diffi^ltés , ont reeom à rhy« 

E a 
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pothéfe de réternité des chofes , & de la nê^ 
ceflîté. 

Les ambitieux , les voluptueux n'ont guères 
le tems de raifbnner, & d'emlnrailer un mau- 
yais fyftème ; ils ont autre chofe à faire qu'à 
compara Lucrèce avec Socrate. C'eft ainii que 
vont les chofes parmi nous. 

Il n'en était pas ainfi du fénat de Rome qui 
était prefque tout compofé d'athées de théorie 
& de pratique , c'eft-à-dire qui ne croyaient ni 
à la providence ni à la vie future ; ce fénat était 
une aâèmblée de philofophes , de voluptueux & 
d'ambitieux , tous très dangereux , & qui per- 

' dirent la république. L'Epicuréïfme fûbfifta fous 
les Empereurs : les athées du fénat avaient été 
des&étieux dans les tems de Sylla & de Céfar; 
ils furent fous Augufle & Tibère des athées 
efclâves. 

Je tie voudrais pas avoir à faire à un Prin^ce 
athée , qui trouverait fon intérêt à me faire 
piler dans un mortier i je fuis bien fur que je 
ferais pilé. Je ne voudrais pas , lî j'étais Sou- 
3irerain , avoir à fake à des courtifans athées, 
dont \ l'intérêt ferait de m'empoifonner j il me 
faudrait prendre au hazard du contrepoifon tous 
le& jours. Il eftdonc abfolument néceâàire pour 
les3Frinces & pour les peuples , que l'idée d'un 

' Etre Juprême créateur , gouverneur , rémunéra- 
teur & vengeur foit profondément gravée dans 
lesef^rits. * 

Il y a des peuples athées , dit Bayle dans Ces 
petilees fur les comètes. Les CafEres , les 'Hot- 
.^ntots y les Topkigmboux > & beaucoup d'au- 



Athïs , Athéisme. SeB. 1. 69 

tees petites nations , n'ont pç^int de Dieu ; ila 
ne le nient ni ne PajfErment , ils n'en ont ja- 
mais entendu parler i dites-leur qu'il y en a un , 
ils le croiront aifément ; dites-leur que tout fe 
fait par la nature des chofes , ils vous croiront 
de même. Prétendre qu'ils font athées eft la 
même imputation que fi l'on dilàit qu'ils font 
anti>Cartefiens , ils' ne font ni pour , ni contm 
Defcartes. Ce font de vrais enfans ^ un emSmt 
n'eft ni athée , ni déifte , il n'eft rieiv 

Quelle conclufion tirerons-nous de tout ced ? 
Que l'Athéïfme eft un monftre très pemicieuaC 
dans ceux qui gouvernent , qu'il l'eft auilî dans 
les gens de cabinet , quoique leur vie foit in- 
t^ocente , parce que de leur cabinet ils peuvent 
percer jufqu'à ceux qui font en place i que s'il 
n'eft pas fi funefte que le &natifme , il eft pred 
que toujours fatal à la vertu. Ajoutons furtÀut 
jqu'il y a moins d'athées aujourd'hui que ja- 
mais 9 depuis que les philofophes ont reconnu 
qu'il n'y a aucun être végétant fans germe , au- 
cun germe (ans deâèin , &g. & que le bled ne 
vient point de pourriture. 

Des géomètres non philofophes ont rejette 
les caufes finales , mais les vrais philofophes les 
admettent s & , comme l'a dit un auteur connui 
un catéchifte annonce Dieu aux enfkns , & . 
Newton le démontre aux ikges. 
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. ATHÉE , ATHÉISME. 

SeSion féconde. 

S'D y a des athées , à qui doit-on s^en pren- 
éce » finba aux tjrrans ntercenaires des âmes 
oui ea nous révoltant contre leurs fourberies, 
forcent qudqûes efprits faibles à nier le Dieu 
ces monftces déshonorent ? Gombîetii de 
les ûngfuës du p/euple oni-ils porté les 
dtoyens accablés ju%i^à fe révolter contre le 
Roii (Vayez Frmde.) 

tDes hommes eagnd£es de notre fiibftance 
nous crient : Soyez perluadés qu'une àneflè a 
parié ; croyez qu'un poijSbn a avsdé un homme 
& Ta rendu au bout de trois jours fain & gail« 
lard for le rivage ; ne doutez pas que le Oie^ 
ée Funivers n'ait ordonné à un prophète Juif 
de manger de la merde , ( Ezéchiel ) & à un autre 
prophète d'acheter deux putains, & de leur 
faire des fils de putains. • ( Ofie ) Ce font les 
propres mots qu'on Ëiit prononcer au I^éu 
de vérké & de pureté i croyez cent choies où 
viiiblement abominables ou mathématiquement 
impoilibles ; finon le Dieu de mifëricorde vous 
brûlera non-feulement pendant dès millions de 
milliards de (lécles au feu d'enfer , mais pen- 
dant toute l'éternité , foit que vous ayez un 
corps , foit que vous n'en ayez pas. 

Ces inconcevables bètifes révoltent des cfprits 
^bles & téméiraires aufli bien ^ue des efprits 
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femes & làg€s. Us difènt : Si nos maîtres nous 
peignent Dieu comme le plus infenS & conw 
me k plus Wbare de tous les êtres , donc il n^ 
a point de Dieu ; mais ils devraient dire s donc 
nos m^b'es ^tribuent à Diai leurs abfiirdités & 
leurs fiireurs , donc Dieu eft le contraire de ce 
qu'ils annoncent , donc Dieu eft auffi iàge & 
aufli bon qu^ik le difent fou & méchant. Ceft 
ainiî que s'expliquent les &ges. Mais fi ud 
fenatiqoe les entend il les dénonte à un Ma. 
giftrat forgent de prêtres , & ce fergent^ les iaât 
brûler à petit feu » croyant venger & imitée la 
MajdU Âvkie qu'il outrage. 



BABEL- 

LA vanité a toft)ours iUvi les grands mo- 
numcns. Ce fot pir vanité que les honti. 
mes bâtirent k belle tour de Bvbd. AIIms, 
élevons une tour dont le ibmmet touche au 
ciel , & rendons nMre nom cétéinre , avant que 
nous foyxMis dUperfét dans toute la terre.^ L'en- 
treprife fut &ite dit tems d^un nommé Phaleg 
qui comptait le bon homme Noé pout fon cin« 
quiéme ayeuL L'architedhire & tous les arts 
qui l*accoiîapagncnt , avaient fidt , comme on 
voit ,^ de grands progrès en cinq générations. 
St. Jérôme , le même qui a vu des fiiunes & 
des fatircs , n'avait pas vu plus que moi la 
tour de Babel ; mais il aflure qu'elle ayût vingt 
mUle pieds de hauteur. Ceft bien peu de cho» 

£ 4 



^ Babel*. 

ie. L'ancien livre jdculte écrit par un des plut 
itodtes Juifs , démontre que fa hauteur était de 
quatre -vingt un mille pieds Juifs. Et il n'y 
a perfonne qui ne fâche que le pied Juif était 
â peu près de la longueur du pied Grec. Cette 
dimenfion eft bien plus vraifemblable que celle 
dé Jérôme. Cette tour fubfifte encor , mais 
telle n'efl: plus tout -à- fait fî haute. Plufîeurs 
voyageurs très véridiques l'ont vue , moi qui 
ne l'ai point vCie , je n'en parlerai pas plus que 
tj' Adam mon grand-père , avec qui je n'ai point 
eu Phonneur de converfer ,• mais confulte? le 
révérend père Dom Calmet. C'eft un homme 
d'un efprit fin & d'une profonde philofophie , 
fl vous expliquera la choie. Je ne fais pas pour- 

gnoi il efl: dit , dans Ja Genèfe que Babel figni. 
e confufion , car Ba fignifie père dans les lan- 
gués orientales , & Bel fignifie Dieu , Babel fi- 
gnifie la ville de Dieu , la ville fainte. Les 
anciens donnaient ce nom à toutes leurs capi- 
tales. Mais il eft inconteflable que Babel veut 
dire coriFuGon , foit parce que les architedes 
furent confondus après avoir élevé leur ouvra- 
gejufqu'à quatre- vingt & un mille pieds Juife, 
£>it parce que les langues fè con&ndirent , & 
c'efl évidemment depuis ce tems-là que les AU 
lemands n'cntendenu ; plus les Chinois i car il 
eft clair , félon le favant Bochard , que le chi- 
lîois^ eft originairement la même langue que le 
haut allemand. 
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BAteme, mot Grec qui fîgnifie immeifîoiu 
Les hommes qui fe conduifent toujours 
par les feus , imaginèrent aifêment que ce qm 
îàvdxt le corps , lavait aufE Tame. Il y avait de 
grandes cuves dans les fouterrains des temples 
d'Egypte pour les prêtres & pour les inities. 
Les Indiens de tems immémorial fe font pu- 
rifiés dans l'eau du Gange > & cette cérémome 
eft encor fort en vogue. Elle pafla chez les 
Hébreux ; on y batifait tous les étrangers qui 
embraâaient la loi Judaïque , & qui ne votu 
laient pas fe fotnnettre à la drcondfîon , les 



femmes iurtout , à qui on ne &ifait pas cette 
opération , & qui ne la fubiâaient qu'en £thio« 
pie , étaient batifées ; c'était une regénération i 
cela donnait une nouvelle ame , ainfi qu'en 
Egypte. Voyez fur cela Epiphane , Maimonide , 
& la Gemmare. 

Jean bàtifa dans le Jourdain , & même il 
batifa Jéfus , qui pourtant ne batifa jamais 
perfonne » mais qui daigna confacrer cette an- 
cienne cérémonie. Tout fîgne ^ eft indifférent 
par lui-même , & Dieu attache fa grâce au fi* 
gne qu'il lui plait de choiiir. Le Batême fiit 
bieiitôt le premier rite & le fceau de la religion 
chrétienne. Cependant , les quinze premiers 
Evêques de Jérufalem furent tous circoncis , il 
:ei'eft pas fur qu'ils fuflènt batifés. 
. Qn dbviik de ce facaremeiit dans les prçmicrs 



74 B A T f M t. 

fiédes du chriftianifine ; rien n'était plof com« 
mun que d'attendre l'agonie pour recevoir le 
Batême. L'exemple de l'Empereur Conflantin 
en eft une aflez bonne preuve. Voici com- 
me il raifonnait. Lt Batème purifie tout s je 
peux dcHic tuer ma femme » mon fils ëc tous 
mes paren9 > apr^ quoi je me ferai batifèr , & 
jpirai au eiel , comme ds &it il n'y manqua pas* 
Cet exemple était ckngereux ; peu à peu la cou« 
tume s'abolit d'aittendre la mort pocM: & mettre 
dans le bain &cré. 

Les Q^ecs confièrvér^it toujours le Batâme 
per immer(îoa : les Latins vers la fin du huitié* 
me fîécle , ayant étendu leur religion dans les 
Gaules Se la Germanie , & vo3^nt que l'immer* 
fion pouvait &ire périr les ei^ans dans des pays 
froids , fubftituàreat la fimple aTpedion , ce qui 
les fit fouvent anathémati&r par TEglife Grec^ 

On demanda i St. Cjrprten évèque de Car^ 
thage , fî oeuxnlà étaient réellement batifés» 
qui s'étaient fait feulement arrofer tout le corps ? 
il répond dans fk 76^. lettre , que plufieurs Egli« 
&$ ne croyaient pas que ces acrpfés fiilfent chrè. 
tiens s q^e pour lui il penfe qu'ils font chrè. 
tiras , mais qu'ils ont une grâce infiniment 
moindre que ceux qui ont été plongés trois 
fi>is félon l'ufage. 

On était midé chez les chrétiens dès qu'on 
avait été plongé 3 avant ce tems on n'était que 
catéchumène. Il &laît pour être initii avdur des 
répondans , des cautions , qu'on appeUait d'un 
nom qui répond à fa^fé^ 9 afin ^ f Eglifc 
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s^a^urât da la fidélité des nouveaux chrétiens ^ 
& que les myftères ne ^flènt point divulgua. 
C'eft pourquoi dans les premiers fiéçles , les 
gentils furent généralement auiS mal inftruits 
4es myftères deis chrétiens , que cçux-ci Tétaient 
des myftères d'ifis & d'Eleufîne. 

Cyrille d'Alexandrie, dans fon écrit contre 
rEmpereur Julien , s'exprime ainfi ; Je parle* 
rais du Eatême fi je ne craignais qwf mon Mfcours 
ne parvint à ceux qui ne font pas initiés. 

Dès le fécond (îécle , on commenta à l^ti- 
&T des en£ms ^ il était naturel que les dirètieng 
défirafTent que leurs en&ns , qui auraient été 
damnés f»tis ce facrement , en fuâent pourvus» 
On conclut enfin qu'il falait le leur adminiftrer 
au bout de huit jours , parce que chez les Juils 
c'était a cet âge qu'ik étaient circoncis. L'& 
l^fe Grecque eft éncor dans cet ufage. Cepen- 
dant au croldéme fiécle k coutume t'emportii 
de ne fe faire batifçr qu'à la mort. 

Ceux ^ mouraient dans la première feoiai- 
ne ét^ent damnés , f^on les pères de P£gli& 
les plus li^oûreux. Mais Pierre Chrifologue ati 
cinquiétne' fiécle , imagina les limbes , d[pè<«c 
é'eitfer niîtigé , & proprement bord d^enfer » 
&iixb^r|[ d'enf^ , où vont les petits an&ks 
n!tott8 fans B^tème , & cù étaient ks pattiar* 
ches avant ia defccntede J^us-Chrift aux en-- 
Éers. D,e fortç que i't?pMÛPa q^e Jéfus-Chrift 
était defcendu aux limbes , 8i non i|ux ei^rs » 
a prévalu depuis. 

n a été agité ^ fi un chrétien daâs les déferts 
jl'4r^ pm¥m ^p \mi(è itvec d» iàUc} on 
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^ rqpondu que non : fi on pouvait oatHêr avec 
êe Teau-rofe , & on a décidé qu'il falait de 
Teau pure , que cd^endant on pouvait fe fervir 
d^eau bourbeufè. On voit aifement que toute 
cette difcipline a dépendu de la prudence des 
premiers pafteurs qui l'ont établie. 

Idée des Unitaires rigides fur le BcHême. 

^ Il eft évident pour quiconque veut rai* 
'^ fonner fkns préjugé , que le batème n'eft ni 
^ une 'm^que de grâce conférée , ni un fceau 
j^ d'alliance>mais une fîmple marque depro&i£on« 

^ Que le batème n'eft néce^re , ni de né- 
^ ceffité de précepte , ni de nécefEté de moyen. 

^ Qu'il n'a point été inftitué par Jefus. 
^ Chrift^ & que le chrétien peut s'en paflèr (ans 
yy qu'il puîâë en réfulter pour lui aucun in- 
3^ convénient. 

„ (^'on ne doit pas batifer les enfans ni les 
s, adultes , ni en général aucun homme. 
. yi Que le batème pouvait être d'ufage dans la 
^ naiflknce du chrifti^ifme à ceux qui for. 
jy taient du paganifme , pour rendre publique 
y^leur pro&fllon de foi , J|c en être la marque 
5> authentique , mais qu'à préfent il eft abfolu- 
j> ment inutile & tout à fait indifférent. 

( Tiré dû DiSiomtaire Encyclopédique à parti-' 
cle des Unitaires.) 

Addition Importante* 
L'Empsrcur Julien le phiiofophe dans fon 
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immortelle fatyre des Céfars , met ces paroles 
dans la bouche de G>nftance fils de Conftantiiï: 
3, Quiconque, fe fent coupable de viol , de meur- 
53 tre , de rapine , de facrilège , & de tous les 
^ crimes les plus abominables , dès que je Tau^ 
yy rai lavé avec cette eau , il fera net & pur. '* 
C'eft en effet cette .fatale doârine qui engagea 
tous les Empereurs chrétiens & tous les grands 
de l'Empire à différer leur batème jufqu'à la 
mort. On croyait avoir trouvé le fecret de vî- 
vre criminel & de mourir vertueux. 

( Tiré de Mr. Boulanger. ) 

Autre Abditiok. 

r 

Quelle étrange idée tirée de la leifive qu'un 
pot d'eau nétoye tous les crimes ! aujourd'hui 
qu'on batife tous les enfkns , parce qu'une idée 
non moins abfurde les (bppofà tous criminels » 
les voilà tous fauves jufqu'à-ce qu'ils ayent l'a- 
ge de raifon & qu'ils puiflènt devenir coupa^ 
blés. Egorgez-l'es donc au plus vite pour leuc 
affurer le paradis. Cette conféquence eft fi 
jufte qu'il y a eu une feâe dévote qui s'en ail- 
lait empoifonnant ou tuant tous les petits en- 
&ns nouvellement batifés. Ces dévots raifon* 
naient parfaitement. Ss difàient , nous fàifons 
à ces petits innocens le plus grand bien pofH- 
ble. Nous les empêchons d'être médians & 
malheureux dans cette vie , & nous leur don- 
nons la vie éternelle. 

(^4e Mr. Pahbé Nicaife.) 
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BEAU, BEAUTÉ. 

DEmandez à un crapaud ce que c'eft que 
la beauté , le grand beau ^ le to kàlôn ? 
il vous répondra que. c'cft la femelle avec deux 
' gros yeux ronds , fortans de fa petite tète , une 

gueulé large & plate , un ventre jaune , un dos 
run. Interrogez un nègre de Guinée , le beau 
cft pour lui une peau noire hùileufe, tles 
yeux enfoncés , un nez épaté. 

Interrogez le Diable , il vous dira que le beau 
eft une pair« de Gornes , quatre grinès & une 
queue. Confultez enân les philofophes» ils 
vous répondront paf du galimatias \ il leur faut 
quelque chôfe de corïformd à t'archétipe du 
beau en eflence , au tô kal(m. 

J^ffiftsds un jour à uitê tragédie auprès d'un 
philôfophe } C^e cela eft beau ! difait-iL Qae 
trouvez-vous là de beau ? lai dis^je § Ceft , 
dit-il , que Taruteut a atteint f^i but Le len- 
demain il pdt .une médecine qui lui fit du 
bien. Elle a att^im fon but , lui dis - je ; 
voilà une belle niédecine ? H comprit qu'on ne 
peut dire qu'une médeôlrm eft belle , & que 
pour donner à quelque chd& le nom de beau- 
té, il faut qu'elle vous caufe de l'admiration & 
du {Mfir. Il convint fpé cettei tragédie lui 
avait infpiré ces deux fentimens, & que c'é- 
tait là le to kalon , le beau.- ' 

Nous fîmes un voyagç en Angleterre: on y 
}otta la même pièce » puf&tement traduite 9 elle 
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fit bâiller tous les fpeâateurs. Oh , oh , dit-il , 
k to kalon n'eft pas le même pour les Anglais 
& pour les Français. D conclut après bien des 
réflexions , que le beau eft ibuvent très peu ré* 
latif , cmnme ce qui eft décent au Japon efl; in- 
décent à Rome i & ce qui eft de mode à Paris 
ne Teft pas à Pékin s & il s^épargna la peine de 
compoier un long traité fur le beau. 
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BÊTES. 

Quelle pitié , quelle pauvreté ^ devoir dit que 
les Bètes font des machines , privées de 
connaifiSince & de fentiment , qui font tou- 
jours leurs opérations de la même manière, qui 
n^apprennent rien , ne perfedtionnent rien , &c! 

Quoi , cet oifeau qui fidt foQ nid en demi- 
cercle quand il l'attache à un mur , qui le bâ« 
tit en quart de cercle quand il eft dans un 2du 
gle , & en cercle fur un arbre i cet oifeau fait 
tout de la même façon ? Ce chien de chafle 
que tu as difcipliné pendant trois mois , n'en 
fait «il pas plus au bout de ce tem]5\ qu'il 
n'en favait avant les leqons; ? Le fetin à qui m 
apprends un air , le tépète-t-il dans l'inftant ? 
n'employés - tu pas un tems confidéràble à l'en, 
feigner ? n'as-^tu pas vu qu'il fe méprend & 
qu'il & corrige? 

Eft-ce parce que je te parle , que tu juges 
que j'ai du fentiment » de la mémoire , des 
idées ? £h Uea» je ne te parle pas i tu me vpis 
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entrer chez moi l'air affligé j chereher un psU 
pîer avec inquiétude, ouvrir le bureau où je 
me fou viens de l'avoir enfermé, le trouver, le 
lire avec joye. Tu juges que )'ai éprouvé le 
fentiment de l'afflidion & celui du plaifir , que 
3'ai de la mémoire & de la connaiflance. 

Porte donc le même jugement fur ce chien 
qui a perdu fon maître , qui Ta cherché dans 
tous les chemins avec des cris douloureux , qui 
entre dans la maifon agité , inquiet , qui deC 
cend , qui monte , qui va de chambre en cham* 
Bre , qui trouve enfin dans fon cabinet le maî- 
tre qu'il aime, & qui lui témoigne fa joye 
par la douceur de fes cris , par fes fkuts ^ p^ fes 
carefles. 

Des barbares faififlent ce chien , qui l'emporte 
fi prodigieufement ^ur l'homme en amitié î ils 
le clouent fur une table , & ils le diflequent vi^ 
vaut pour te montrer les veines mézaraïques. 
Tu découvres dans lui tous les mêmes organes 
de fentiment qui font dans toi. Répon-moi , 
machinifte $ ta nature a-t-elle arrangé tous les 
reflbrts du fentiment dans cet animal , afin quHl 
ne fente pas ? a-t-il des nerfs pour être impaffi* 
ble ? Ne fuppofe point cette impertinente con-^ 
tradidlion dans la nature. 

Mais les maîtres de l'école demandent ce que 
c'eft que l'ame des bêtes ? Je n'entends pas cet- 
te queftion. Un arbre à la faculté de recevoir 
dans fes fibres fa fève qui circule , dfe déployer 
les boutons de fes feuilles & de fes fruits > me 
demanderez-vous ce que c'^ft que l'ame de cel 
^bre ? il a reçu ces dofis } l'animkl a reçu ceux 

du 
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«lu fentiment, d/5 la tnémoire , d'un certaiïi 
nombre d'idées. Qui a feit tous ces dons ? qm 
a donné toutes ces facultés ? celui qui fait croî^ 
tre l'herbe des champs, & quf fait graviter la 
terre vers le foleiU 

Les âmes des Bêtes font des formes fubftan-* 
tielles , a dit Ariftote , & après Ariftote l'école 
Arabe , & aprcs^ l'école Arabe , l'école Angéli- 
que , & après l'école Angélique la Sorbonne , 
& après la Sorbpnne perfbnne au monde. . 

Les âmes des bêtes font matérielles , crient d^au-' 
très philofophes. Ceux-là n'ont pas feit plus' 
de fortune que les autres. On leur a en vaia 
demandé ce que c'eft qu'une ame matérielle s 
U faut qu'ils conviennent que c'eft de la matiè. 
re qui a fenfation ; mais qui lui a donné cette 
fenfation ? c'eft une ame matérielle , c'eft-Ju 
dire que c'eft de la matière qui donne de la fen-* 
iàtion à de la matière , ils ne fortent pas de ce 
cercle. 

Ecoutez d'autres Bêtes raifonnant fur les Bê- 
tes 5 leur ame dft un être fpirituel qui meurt^ 
avec . le corps : mais quelle preuve en avez* 
vous ? quelle idée avez^vous de cet être fj^î- 
tuel , qui i à la vérité , a du fentiment , de la 
mémoire , & fa mefure d'idées & de combi* 
naifons , mais qui ne pourra jamais iàvoit c$ 
que fait un entant de fîx ans. Sur quel fon^ 
dément imaginez-vous que cet être qui n'eft) 
pas corps périt avec Je corps ? les plus grandes 
Bêtes font ceux qui ont avancé que cette ame 
n'eft ni corps ni éfprit- Voilà un beau fyftê^ 
me. Nous ne pouvons entendre par efprst quo 
La Raifm &c. l. Part, F 
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quelque chôfe d'ioconnu qui n'eft pas corpg7 
Aïitfi Je iyftèmc de ces Meflîeu|:s , revient à ceci, 
que rame des bètes eft une fubftance qui n'eft 
ni corps ni quelque chofe qui n'eft point corps. 
D'où peuvent procéder tant d'erreurs contra- 
dictoires ? de ri^bitude où les hommes ont 
toujours été d'examiner ce qu'eft une chofe , 
avant de favoir fi elle exifte. On appelle la 
languette , la foupapc d'un fouflet , l'ame du 
fouflet. Qu*eft-ce que cette ame ? c'eit un 
nom. que j'ai donné à cette foupape qui baiflè , 
laiffcr entrer l'air , fè relève , & le pouffe par un 
taysa , quand je fais mouvoir le fouflet. 
- H ii'y a point là une ame diftinde de la ma- 
chine. Mais qui fait mouvoir le fouflet des 
aaiimaux ? Je vous l'ai déjà dit , celui qui fait 
mouvoir les aftres. Le philofophe qui a dit, 
Deus eji anima hrutcrum , avait raifon : mais il 
devait aller plus loin. 
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L'Antiquité a beaucoup difputé fur le fou- 
{ v^aîn bien > autant aurait-il vialu deman- 
der t:é que c'eft que le fouverain bleu, ou le 
foùveraitt ragoût , le fouverain marcher , lé fmi- 
verain lire^ &c. 

Olaofein met fon bien où il peut » & en a aii« 
tant qu'il peut à fa faqoii. 
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Quid dem , quidnon dtm , rtnuïs tu quod jubtt alter. 
Cajlor gaudct equis , ovo prognatus codent Pugnis. 

Le plus grand bien eft celui qui vous délede 
avec tant de force 5 qu'il vous jnet dans Pim- 
puiflànce totale de fentir autre chofe , comme 
le plus grand mal eft celui qui va jufqu'à nous 
priver de tout fentiment Â^oilà les deux ex- 
trêmes de la nature humaine , & ces deux mo. 
mens font courts. 

Il n'y a ni extrêmes délices 5 nî^cxtrêmes 
tourmens qui puiflent durer toute la vie : le 
fouverain bien & le fouverain mal font des chi- 
mères. 

Nous avons la belle fable de Crantor ; il fait 
comparaître aux jeux Olimpiques la richeflc , la 
volupté , la fanté , la vertu î chacune demande 
la pomme : la richefle dit , C'eft moi qui fuis 
le fouverain bien , car avec moi on achète tous 
les biens : la volupté dit, La pomme m'appartient, 
car on ne demande la richeflè que pour m'a- 
voir : la fanté affûte que fans elle il n'y a point 
de volupté j & que la richeife eft inutile : enfin 
la vertu repréfente qu'elle eft au-deifus des trois 
autres , parce qu'avec de l'or , des plaifirs & de 
la fanté, on peut fe rendre très miférable fi on 
fe conduit mal La vertu eut la j)ommé. 

La fable eft très ingénieufe , mais elle ne ré- 
fout 'point la queftion abfurde du fouverain 
bien. La vertu n'eft pas un bien , c'eft un' de- 
voir , elle eft d'un genre différent , d'un ordre 
fupérieur ; elle n'a rien à voir îiux ferifations 
^oulooreuiès j ou agréables. L'homme vertueux 
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avec la jJîerre & la goutte , fans appui , fins 
amis , privé du néceflàire , perfécuté , enchaîne 
par im tyran voluptueux qui fe porte bien , eft 
très malheureux j & le perfécuteur infolent qui 
careflè une nouvelle maîtrefle fur fon lit dé 
pourpre eft très heureux. Dites que le fage 
perfécuté eft préférable à fon infolent perfécu- 
teur , dites que vous aimez Tun , & que vous 
déteftez Pautre ; mais avouez que le fage dans 
les fers enrage. Si. le fage n'en convient pas i 
il vous trompe , c'eft un charlatan. 



TOUT E S T B lEN. 

CE fut un beau bruit dans les écoles , & 
même parmi les gens qui raifonnent , 
quand Leibnitz en paraphrafant Platon bâtit fon 
édifice du meilleur des mondes poflîblcs , & qu'il 
imagina que tout allait au mieux. Il affirma 
dans le nord de l'Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu'un feul monde. Platon lui avait 
au moins laifle la liberté d'en fake cinq : par 
la raifon qu'il n'y a que cinq corps folides ré- 
guliers, le tétraèdre, ou la piramide à trois^ fa- 
ces , avec la baze égale i le cube , l'exaèdre, le 
dodécaèdre , l'icofaèdrei Mais comme notre 
monde n'eft de la forme d'aucun des cinq corps 
de Platon, il devait permettre à Dieu une 
fixîénje manière. 

Laiflbns-là le divm Platon. Leibnitz, qui 
«tait aflUrémeçt meilleur géomètre que lui , & 



plus profond métaplîyficien , rendit donc le fer- 
vice au genre humain de lui faire voir que nous 
devons être très contens , & que Dieu ne 
pouvait pas davantage pour nous : qu'il avait 
néceflairement choifi entre tous les partis poflî* 
blés , le meilleur , fans contredit. 

Que deviendra le péché originel ? lui criait- 
on. Il deviendra ce qu'il pourra , difaient 
Leibnitz & lès amis : mais en public il écrivait 
que le péché originel entrait néceflairement dans 
le meilleur des mondes. 

Quoi ! être chafle d'un lieu de délices , où 
Ton aurait vécu à jamais , fi on n'avait paS 
mangé une pomme ? Quoi ! faire dans la mifê- 
re , des enEaiis miférables qui foufFriront tout , 
qui feront tout fouflfrir aux autres ? quoi ! éprou- 
ver toutes les maladies, fentif tous les chagrins,' 
mourir dans la douleur > & pout rafraichiflè- 
ment être brûlé dans l'éternité des liècles,- ce 
partage eft-il bien ce qu'il y avait de meilleur ? 
Cela n'eft pas trop bon pour nous 5 & en quoi 
cela peut-il être bon pour Dieu ? 

Leibnitz fentait qu'il n'y avait rien à répon- 
dre ; auflî fit4l de gros livres dans lefquels ils 
ne s'entendait pas. 

Nier qu'il y ait du rnal , cela peut être dit 
en riant par un Lucullus qui fè porte bien , & 
qui fait un bon diner avec fes amis & fa nlaî- 
trèfle dans le fallon d'Apollon ; mais , qu'il met- 
te la tête à la fenêtre , il verra des malheureux , 
qu'il ait la fièvre , il le fera lui-même. 

Je n'aime point à citer.; c'eft d'ordinaire une 
befogne épineufe> on néglige ce qui précède 

p 3 c 
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& ce qui fuit Tcndroit qu'on cite , & on s' 
pofe à mille querelles ; il faut pourtant que ]c 
cite Ladance , père de l'Eglife , qui dans fon 
chap. 1 3. de la colère de Dieu , &it parler ainfi 
Epicure. „ Ou Dieu veut ôter le mal de ce 
^y monde , & ne le peut : ou il le peut , & ne 
35 le veut pas > ou il ne le peut , ni ne le veut j 
5, ou enfin il le veut & le peut. S'il le veut 
^ & ne le peut pas , c'eft impuiflànce , ce qui 
3, eft contraire à la nature de Dieu ; s'il le peut 
3, & ne le veut pas, c'eft méchanceté, & cela 
^ eft non moins contraire à fa nature 5 s'il ne 
3, le veut ni ne le peut, c'eft à la fois mé- 
j, chanceté & impuiflànce 5 s'il le veut & le 
,, peut ( ce qui feul de ces ' parties convient à 
3, Dieu ) , d'où vient donc le mal fur la terre ? 
L'argument eft preflant , auflî Laétance y ré- 
pond fort mal, en difant que Dieu veut le 
mal., mais qu'il nous a donné la fageflè avec 
laquelle on acquiert le bien. Il faut avouer 
que cette réponfe eft bien faible en comparai- 
fbn de l'objedion 5 car elle fuppofe que Dieu 
ne pouvait donner la fagefle qu'en produifant 
le mal *, & puis , nous avons une plailànte fa- 
gefle ! 

L'origine du mal a toujours été un abîme 
dont perfonne n'a pu voir le fond. C'eft ce 
qui réduifit tant d'anciens philofophes & des 
légiflateurs à recourir à deux principes , l'un 
bon , l'autre mauvais. Tiphon était le mauvais 
principe chez les Egyptiens , Arimane chez les 
Perfes. Les Manichéens adoptèrent , comme 
on fait f cette théologie s Mais comme ces 
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gens-là n'avaient jamais parie ni au lx)n , td au 
mauvais principe , il ne faut pas les en crojure 
fur leur parole. 

Parmi les abfurdités dont ce mionde regorge , 
& qu'on peut mettre au nombre de nos maux ^ 
ce n'eft pas une abfurdité légère , que d'avoir 
fuppofé deux êtres tout-puiflans , fe battant à 
qui des deux mettrait plus du iîen dans ce mon« 
de, & &i{ant un traité comme les deux rnéde^ 
dns de Molière : paiTez-moi réraétique, & je 
vous paâerai la {àignée. 

Bafîlide , après les Platoniciens , prétendit, 
dès le premier Gécle de TEglife , que Dieu a- 
vait donné notre monde à &ire à fes derniers 
anges ; & que ceux-ci n'étant pas habiles , firent 
les chofes telles que nous les voyons. Cette fa- 
ble thoologique tombe en pouiiîère par l'ob- 
jedion terrible , qu'il n'eft pas dans la nature 
d'un Dieu tout-puiflànt & tout fag'e , de faire 
bâtir un monde par des architcdes qui n'y en- 
tendent rien. 

Simon qui a fent;i l'objedlion , la prévient en 
difant , que l'ange qui préfidait à l'attelier eft 
damné pour avoir fi mal fait foh ouvrage j mais 
la brûlure de cet ange ne nous guérit pas. 

L'avanture de Pandore dicz les Grecs , ne 
répond pas mieux à l'objedion. La boëte où 
fè trouvent tous les maux » & au fond de la- 
quelle refte l'cfpérance , eft à lia vérité une al- 
légorie charmante ; mais cette Pandore ne fut 
faite par Vulcain que pour fe venger de Pro- 
méthée , qui avait &it un homme avec de la 
boue. 

F 4 
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• Les Indiens ' n*ont pas mieux rencontré î 
pieu ayant créé l'homme, il lui donna une 
drogue qui lui aflurait une fanté permanente ; 
riiomme chargea fon âne de- la drogue , l'âne 
eut foif, le ferpent lui enfeigna une fontaine, 
& pendant que Tâne buvait , le ferpent prit la 
drogue pour lui. 

Les Syriens imaginèrent que l'homme & la 
femme ayant été créés dans le quatrième ciet , 
ils s'avifèrçnt de manger d'une galette, au lieu 
de l'ambrofie qui était leur mets naturel. L'am- 
htofiQ s'exhalait par les pores, mais après âvoîr 
mangé de la galette, il felait aller à la felle. 
L'homme & la femme prièrent un ange de leur 
enfeigncr où était la garderobe. Voyez^vous , 
leur dit l'ange, cette petite planète, grande 
comme rien , qui efl: à quelque foixahte millions 
de lieues d'ici , c'eft-là le privé de l'univers , 
allez-y au plus vite : ils y allèrent , on les y 
laifla ; & c'eft depuis ce tefns que notre mon- 
de fut ce qu'il eft. 

On demandera toujours aux Syriens , pour- 
quoi Dieu permit que l'Homme mangeât la ga- 
lette, & qu'il nous en arrivât une foule de 
maux fi épouvantables ? ^ 

Je paflè vite de ce quatrième ciel à Mylorfl 
BoUngbroke , pour ne pas m*ennuyer. Cet 
homme , qui avait fans doute un grand génie, 
donna au célèbre Pope. fon plan du tout efi bien , 
qu'on retrouve en effet mot pour mot dans les 
œuvres pofthumes de Mylord BoUngbroke, & 
que Mylord Shaftsbury avftit auparavant inféré 
^ans fçs çaraélérifti(jues. Lifez dans Sbaftsbu*> 
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ry le chapitre des moraliftes , vous y verrez ces 
{paroles. 

„ On a beaucoup à répondre à ces plaintes 
,, des défauts de la nature. Comment eftlelle 
3, fortie (i impuiilànte & fî défeâueufe des 
,5 mains d'un être parfait ? mais je nie qu'elle 
55 foit défeâueufe,.. fa beauté réfulte des con- 
55 trariétés , & la concorde univerfelle naît 
55 d'un combat perpétuel... Il faut que cha« 
55 que être foit immolé à d'autres ; les végé- 
35 taux aux animaux, les animaux à la terre.... 
.^ & les loix du pouvoir central & de la gravi- 
55 ration , qui donnent aux corps céleftes leur . 
55 poids & leur mouvement , ne feront point 
55 dérangés. pour l'amour d'un chétif animal, 
. 55 qui tout protégé qu'il ett par ces mêmes 
55 loix , fera bientôt par elles réduit en pouf- 
55 fière. " 

Bolingbroke , Shaftsbury , & Pope , leur met- 
teur en œuvre , neréfolvent pas mieux la quef- 
tion que les autres : leur tout eji bien , ne veut 
dire autre chofe, finon que le tout eft dirige 
par des loix immuables i qui ne le fait pas ? 
vous ne nous apprenez rien quand vous remar- 
quez après tous les petits ^nfans , que les mou- 
càies font nées pour être maog^eS par des arai- 
gnées , les araignées par les hirondelles , les hi- 
rondelles par les pigrièches , les pigrièches par 
-les aigles , les aigles pour être tués par les hom- 
mes , les hommes pour fe tuer les uns les au- 
:tre« , & pour être mangés par les vers., & en- 
fuite par les Diables, au moins mille fur un* 
.. ypUà. mi ordrç nçt & conI]:ant .parmi les 
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animaux de toute eipèce ^ il y a de Tordre par- 
tout. Quand une pierre fe forme dans ma 
veflîe , c'eft une méchanique admirable , des 
fucs pierreux paflènt petit à petit dans moa 
fang , ils fe filtrent dans les reins , paflent par 
les urètres , fe dépoiènt dans ma veflîe , s'y aC- 
femblent par une excellente attraétion Nevton- 
nienne^ le caillou fe forme, fe groflit , je fouf- 
fire des maux mille fois pires que la mort , par 
le plus bel arrangement du monde ^ un chirur- 
gien ayant perfedionné l'art inventé par Tu- 
bal-Cain , vient m'enfoncer un fer aigu & tren- 
chant dans le périnée , faifît ma pierre avec fes 
pincettes , elle fe brife fous fes efforts par un 
méchanifme néceilàire ; & par le même mécha- 
nifme je meurs dans des tourmens affreux i tout 
cela efi bien , tout cela eft la fuite évidente des 
principes phyfiques inaltérables , j'en tombe 
d'accord , & je le (avais comme vous. 

Si nous étions infenfibles , il n'y aurait rien 
à dire à cette phyfîque. Mais ce n'eft pas cela 
dont il s'agit ; nous vous demandons s'il n'y a 
point de maux fenîîbles, & d'où ils viennent? 
Il fi y a point de maux , dit Pope dans fa qua^ 
triéme épitre fur le tout eft bien y s'il y a des 
tnaux particuliers , ils compofent le bien générai 

Voilà un fîngulier bien général , compofé de 
la pierre , de la goutte , de tous les crimes , de 
toutes les fouf&anccs , de la mort , & de la damr 

nation. 

La chute de l'homme eft l'emplâtre que nous 
mettons à toutes ces maladies particulières du 
corps & de l'ame 3 qu« vous appeliez tmté gé« 
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nérale 5 maïs Shaftsbury & Bolingbroke fe mo- 
quent du péché originel ; Pope n'en parle 
point ; il eft clair que leur fyftème fappe la re- 
ligion chrétienne par fes fondcmens , & n'ex- 
plique rien du tout. 

Cependant , ce fyftème a été approuvé de^ 
puis peu par plufîeurs théologiens , qui admet- 
tent volpmkrs lejs contraires "; à la bonne heu« 
re , il rie fmit envier à perfonne la confolation 
de raiibnner comme il peut fur le déluge dé 
maux qui nous inonde. Il eft jufte d'accorder 
aux malades défefpérés , de manger de ce qu'ils 
veulent. On a été jufqu'à prétendre que ce 
fyftème eft confolant. Dieu , dit Pope , voit 
d'un même œil périr le héros Ç^ le moineau , un 
atome , ou mille planètes précipitées dans la rui- 
ne , une boule de favon , ou un monde fe former» 

dans l'ordonnance de Mylord Sftaftsbury , qui 
dit que Dieu n'ira pas déranger fes loix éter- 
nelles pour un animal aufS chétif que l'hom- 
me ? U faut avouer du moins que ce chétif ani- 
mal a droit de crier humblement , & de cher- 
cher à comprendre en criant , pourquoi ces loix 
éternelles ne font pas faites pour le bien-être de 
chaque individu ? 

Ce fyftème du tout ejl bien > ne repréfente l'au- 
teur de toute la nature , que comme un roi 
puiflant & mal-feifant , qui ne ^'embarrafle 
pas qu'il en coûte la vie a quatre ou cinq 
cent mille hommes , & que les autres traînent 
kurs jours dans 1a difette & dans les lar- 
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mes , pourvu qu'il vienne à bout de fes defleins* 
Loin donc que l'opinion du meilleur des 
mondes poffibles confole , elle eft défefpérante 
pour les philofophes qui l'embraflcnt. La quet 
tion du bien & du mal, demeure un cahos in- 
débrouillable pour ceux qui cherchent de bon- 
ne foiî c'eft un jeu d'efprit pour ceux qui dit 
putent; ils font des forçats qui jouent avec 
kurs chaînes. Pour le peuple non penfant , il 
reifemble aflèz à des poiflbns qu'on a tranlpor- 
tés d'une rivière dans un refervoirj ils ne fe 
doutent pas qu'ils font là pour être mangés le 
carême j aufE ne favons-nous rien du tout par 
nous-mêmes des caufes de notre deftinée. 

Mettons à la &n de prefque tous les chapitres 
de métaphyfique les deux lettres des juges Ro- 
mains quand ils n'entendaient pas une caufe, 
♦^ . 2t. L. non liquet^ Celau'eft pas clair. j% 

y, h^s^ ^<^^H^f^3cr.^^/^ 




BORNES DEL' ESPRIT 

HUMAIN. 

ELlcs font partout, pauvre dodeur. Veux- 
tu favoir comment ton bras & ton pied 
obéïflènt à ta volonté , & comment ton foie n'y 
obéit pas ? cherches^tu comment la penfée fc 
forme dans ton chétif entendement , & cet en- 
fant dans l'utérus de cette femme ? Je te don- 
ne du tems pour me répondre ; qu'eft-ce que 
la matière ? tes pareils- ont écrit dix mille volu- 
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xûes fur cet article; ils ont trouvé quelques qua« 
lités de cette fubftance : les en&ns les connaiC- 
fent comme toi: mais cette fubftance, queft* 
ce au fond ? & qu'eft-ce que tu as nommé ejpri( , 
du mot latin qui veut dire foufle , ne pouvant 
faire mieux parce que tu n'en as pas d'idée ? 

Regarde ce grain de bled que je jette en ter- 
rc , & di-moi comment il fe relève pour pro- 
duire un tuyau chargé d'un épi. Appren-moi 
comment la même terre produit une pomme au 
haut de cet arbre, & une châtaigne à Parbre 
¥oifin 5 je pourrais te faire un in-folio de queC 
tions , auxquelles tu ne . devrais répondre que 
par quatre . mots , Je n^en fais rien. 

£t cependant tu as pris tes degrés , & tu es 
fouré , & ton bontiet l'eft auiS , & on t'ap- 
pelle, maître. Et cet orgueilleux imbécille, re- 
vêtu d'un petit emploi , dans une petite ville , 
croit avoir acquis le droit de juger & de con- 
damner ce qu'il n'entend pas. 

La devife de Montagne était , Que fais-je ? & 
la tienne cft , Que nefais-je pas ? 



CARACTÈRE. 

DU mot Grec imprejjîon , gravure. C'çft oe 
que la nature a gravé dans nous ; pou^ 
VQUS-nous l'efïàcer ? grande queftion. Si j'ai 
im nez de travers & deux yeux de chat , ^ je 
peux les cacher avec un mafque. Puis-je da- 
vantage fur le caraiâère qui n;i'a donné la na- 
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ture ? Un homme né violent , emporte , fe pré* 
fente devant François premier Roi de France , 
pour fe plaindre d'un pafle-droit s le vifage du 
Prince , le maintien refpedueu^ç des courtifans , 
le lieu même où il eft, font une impreflîon 
puiâante fur cet hommes il baiâe machinale, 
ment les yeux , fa voix rude s'adoucit , il pré- 
fente humblement fa requête , on le croirait né 
auffi doux que le font ( dans ce moment au 
moins ) les courtifans , au milieu defquels it eft 
même déconcerté 5 mais fi François premier fe 
connaît en phyfionomies , il découvre aifément 
dans fes yeux baiifés , mais allumés d'un feu 
fombre , dans les mufcles tendus de fon vifage , 
dans fes lèvres ferrées Tune contre l'autre , que 
Êet homme n'cfl pas fi doux qu'il eft forcé de 
le paraître. Cet homme le fuit à Pavie , eft 
pris avec lui , mené avec lui en prifbn à Ma- 
drid; la majefté de François premier ne fait 
plus fur lui la même impreffion ; il fe fhmilia- 
rife avec l'objet de fpn refpeéL Un jour en 
tirant les bottes du Roi , & les tirant mal , le 
Roi aigri par fon malheur fe fâche , mon hom- 
me envoyé promener le Roi , & jette fes bottes 
par la fenêtre. 

Sixte-Quint était né pétulant , opiniâtre , al- 
lier , impétueux, vindicatif , arrogant; ce caradè- 
re femble adouci dans les épreuves de fon novi- 
ciat. Commence-t-il à jouir de quelque cré- 
dit dans fon ordre ? il s'emporte contre un gar- 
dien & l'aflbmme à coups de poings : eft- il in- 
quifiteur à Venife ? il exerce fa charge avec in- 
folence : le voilà cardinal , il eft poffédé deU- 
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rûbbi(i papale: cette rage l'emporte fur fon natu-. 
rel ^ il enfevelit dans robfcurité fa perfonne & 
fon caradèrc j il contrefait l'humble & le mori^ 
bond ,• on l'élit pape , ce moment rend au reC 
fort, que la politique avait plié, toute fon élat 
ticité longtems retenue ; il eft le plus fier & 
le plus defpotique des fouverains. 

Naturam expellas furca tamen ipfa redibiu 

La religion , la morale , mettent un frein à 
k force du naturel , elles ne peuvent le détrui- 
re. L'3rvrogne dans un cloître , réduit à un 
demi-feptier de cidre à chaque repas , ne s'en- 
yvrera plus , mais il aimera toûjoairs le vin. 

L'âge affaiblit le caractère , c'efl un arbre qui 
îic produit plus que quelques fruits dégénérés , 
mais ils font toujours de même nature ; il fc 
couvre de nœuds & de mouife , il devient ver- 
moulu , mais il éft toujours chêne ou poirier. 
Si on pouvait changer fon caradère , on s'en 
donnerait un , on ferait le maître de la nature. 
Peut-on fe donner quelque chofe ? ne recevons- 
ïlous pas tout ? Eflayez d'animer l'indolent d'u- 
nîB adUvité fuivie , de glacer par l'apatie , l'ame 
bouillante de Timpétueux , d'infpirer du goût 
pour la mufique & pour la poëfîe à celui qui 
manque de goût & d'oreilles 5 vous n'y parvien- 
drez pas plus que fi vous entrepreniez de don- 
ner la vue à un aveugle né. Nous perfedion- 
nons , nous adoudflbns , nous cachons ce que 
la nature a mis dans nous , mais nous n'y 
mettons rien. 



pô Caractère; 

On dit à un cultivateur , Vous avez trop éé 
poiflbns dans ce vivier , ils ne profpéreront pas^ 
voilà trop de beftiaux dans vos prés , Therbe 
manque , ils maigriront. Il arrive après cette 
exhortation que les brochets mangent la moitié 
.des carpes de mon homme , & les loups la moi- 
tié de fes moutons , le refte engraiflè. S'applau- 
dira-t-il de fon œconomie ? Ce campagnard , 
c'eft toi-même ; une de tes paflîons a dévoré les 
autres , & tu crois avoir triomphé de toi. Né reC» 
femblons-notis pas prefque tous à ce vieux géné- 
ral de quatre-vingt-dix aiis , qui ayant rencontré 
de jeunes officiers qui faifaient un peu de dé- 
fordre avec des filles , leur dit tout en colère , 
Meffieurs , eft-ce là l'exemple que je vous 
donne ? 



CARÊME. 

Qîiejlions fur le Carême. 

L.Es premiers qui s'aviferent de jeûner , fe tnu 
I rent-ils à ce. régime par ordonnance du 
médecin pour avcAr eu des indigeftions ? 

Le défaut d'appétit qu'on fe fent dans la trit 
teffe fut-il la première origine des jours de jeû- 
ne prefcrits dans les religions triftcs ? 

Les Juife prirent-ils la coutume de jeûner 

des Egyptiens dont-ils imitèrent tous les rites , 

jufqu'à la flagellation & au bouc émiflaire ? , 

I, Pourquoi Jéfus jçûna.^il quarante jours dans 

"^ le 
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le dçfcrt où il fut emporté par le diable , paç 
le .Cnathbull } S[tv^ jylatthieu remaiiqwe qu'après 
ce carême il eut faim , il n'avait donc p^s faim 
pendant ce Carême. 

- Pourquoi dans les jours d'^âbftînaice l'Eglife 
Romaine reg^rde-t^ellecoijime un crime de man^^ 
ger des animaux terreftres , & comme une bon- 
ne œuvre de fe, faire fervir des foies & des , 
faumons ? le riche papille qui aura eu fur fà 
table pour cinq cent francs de poilïbn fera fau^- 
vé , & le pauvre , mourant de faim ,' qui «aura 
mangé pour quatre fous de petit falé fera damné! 

Pourquoi faut-il demander permiflîort à fon 
Evêque de manger des œufs ? Si un Roi or^ 
donnait à fon peuple de ne jartials itianget 
d'œufe , ne pafferak-il pas pour le plus ridicu- 
le des tyrans ?' quelle étrange averlîon lés Evê- 
ques ont-ils pour les omelettes ? 

Croira-t-on que chez les papiftes il y ait eu 
des tribunaux aflez imbécilles , alfez lâches ,* af* 
fez barbares pour condamner àrllaî/mbrtr dô 
p&U4)tes citoyens qui n'avaient d'autres crimes 
que d'avoir mangé du cheval en carême ? Le 
fait n'eft que trop vrai : j'ai entre Ijcs .mains 
îin arrêt de cette efpèce. Ce qu^il. y à d'étran- 
ge , c'eft que les Juges qui ont rendu, de pa- • 
reilles féntences fe font, crus fupérieurs aux 
Iroquois. wK 

Prêtres idiots & cruels ! à qui ordonnez- vous ^ 
le Carême ? eft-ce aux' riches ? ils fe gardent 
bien de l'obferver. Ei\ ep aux pauvres^ ? ils font 
carême toute l'année. Le maHiejurcux cultiva- 
teur ne mange prefque jamais de viande, & n*a 
La Raifon ^c. L Part. G 



5S C A R i M £. 

pas dequoî acheter du poiflbn. Fous que vous* 
êtes , quand corrigerez - vous vos loix ab- 
furdes ? 



CATECHISME CHINOIS, 
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jEnireiien de Cu-fu , difciple de Confutzée , avec 
le Prince Kou , fils du Roi de Lou , tributai- 
re de r Empereur Chinois, Gnenvaii , 417 ans 
avant notre ère vulgaire. 

Traduit en Latin par le père Fouquet , ci-J(r^ 
vant eX'Jéfuite. Le manufcrit ejl dans la bi" 

" hlioihéque du Vatican , numéro 42759. 
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K O U. 

Ue dois-je entendre quand on'me dit d'a- 
dorer le ciel ? ( Ghang-tL ) 

C y-s u. 



Ce n^eft pas le ciel matériel que nous voyons ; 
car ce dei n- eft autre chofe que l'air , & cet air 
éft cortlpofé de toutes les çxhalaifons de la terre. 
Ce ferait une folie bien abfurde d'adorer des 

vapeurs. 

K o u. 

Je n'en ferais pourtant pas furpris. H me 
femble que les hommes ont fait des folies encor 
plus grandes. 
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C u . s u. 

Il eft vrai ; mais vous êtes deftiné à gouver* 
lier 9 vous devez être fage. 

K o u. 

Il y a tant de peuples qui adorent le ciel & 
les planètes ! 

C u ^ s u. 

Les planètes ne font que des terres comme la 
nôtre. La lune , par exemple , ferait auffi bien 
d'adorer notre fable &%iotre boue., que nous 
de nous mettre à genoux devant le {able Se fil 

boue de la lune. 

• , 

]K o u. 

Que prétend-on quand on dit , le del & la 
terre , monter au ciel , être digne du ciel ? 

C U . s U. 

On dit une énorme fotife ; ( * ) il n'y a point 
de ciel 5 chaque planète eft entourée de fpn at- 
mofphère , comme d'une coque , & roule dans 
Tefpace autour de fon foleil. Chaque foleil eft 
le centre de plufieurs planètes, qui voyagent 
continuellement autour de luL II n'y a ni haut 
ni bas , ni montée ni defcènte. Vous fentez que 
fi les habitans de la lune difaierît qu'on monte 
à la tare , qu'il faut fe rendre digne de la W- 
xe , ils diraient une extravagance. Nous pro» 

{♦) Voyez l'article du CicL .^^ ' 

G Z 
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nonçons de même un mot qui n'a pas de fens; 
quand nous difons qu'il faut fe rendre digne 
du ciel , c'eft comme fi nous difions , Il faut 
fe rendre digne de l'air , digne de la cohfteÛa- 
tiott du dragon , digne de refpace. 

K o u. 

Je croîs vous comprendre ; il ne faut adorer 
que le Dieu qui a fait le ciel & la terre. 

C u- s u. 

Sans doute ; il faut ij'adorer que Dieu, Mai» 
quand nous difons qu'il a fait le ciel ^ la ter- 
re , nous difons pieufement une grande pauvre- 
té. Car fi nous entendons par le ciel Fefpace 
prodigieux dans lequel Dieu allunla rant de fo- 
leils , & fit tourner tant de mondes , il eft beau^ 
coup plus ridicule . de dire , le ciel ^ la te^re , 
que de dire , les montagnes & un grain de fable. 
Notre globe eft infiniment moins qu'un grain 
de fable en comparaifon de ces millions de 
milliars d'univers, parmi lefquels nous difpa- 
raiâbns. Tout ce que nous pouvons faire ^ c'eft 
=de joindre ici notre faible voix à celle des êtres 
innombrables , qui rendent hommage à Dieu 
dans l'abime de l'étendue. 

K O U. 

On nous a donc bien trompés , quand on 
nous a dit que Fo, était defcendu chez nous 
du" quatrième ciel , & avait paru en éléphant 
blanc. 
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C jur^ u.*, • ; . * 

Ce font des contes que les bonzes font aux 
cnfans & aux vieilles : nous ne devons adorer 
que Fauteur éternel de teua les êtres. 






r ' - 



Mais comment un être a-t^il pu faire les au4 
très ? 

C u-s^'U. 



♦ V 



Regardez cette étoile ,• elle cft à quinze cent 
mille millions de Lis de notre petit globe. Il en 
part des rayons qui vont faire fur vos yeux deux 
angles égaux au fommét; ils font les mêmes: 
angles fur les yeux de tous les animaux j ne voi- 
là- t-il pas un deflein marqué ? ne voilà-t-il pas 
une loi admirable ? Or qui fait un ouvriige , fi- 
lîon un ouvrier ? Qui fait des loix , iînon un 
légiflateur ? Il y a donc un ouvirier , un Icgifla* 
leur éternel ? 

K o u. 

Mais , qui a fait cet ouvrier ? & comment 
efti^^t? 

T C TJ . s u. 

Mon Prince 5 je me promenais hier auprès 
du vafle palais qu'a bâti le Roi votre père. J'en-* 
tendis deux grillons , dont l'un difait à l'autre , 
Voilà un terrible édifice. .Oui , dit l'autre , 
tout glorieux que je fiiis , ^ j!avope ,que c'eft 
quelqu'un de plus puiifant que lies grillons qui 
» &it;'ce pro4i^e j mais je n'ai point d'idée d# 

G 3 "■ 
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cet ètre-là s je vois qu'il eft , mais je ne fais ce 
qu'il eft. 

K o u. 

Je vous dis que vous êtes un grillon plus in-^ 
ftruit que moiî & ce qui me plait en vous» 
c'eft que vous ne prétendez pas favoir ce que 
Y^os ignorez. 

SECOND ENTRETIEN. 

C u-s tJ. 

f Vous convenez donc qu'il y a un être tout- 
j^uiflànt 5 exiftant par lui-même , fuprême arti- 
lah de toute la nature? 

K o u. 

Oui ; mais s'il exifte par lui-même , rien ne 
peut donc le borner, il eft donc partout ? il 
exifte donc dans toute la matière , dans toutes 
les parties de moi-même ? 

C u-s u. 
Pourquoi non? 

K o u. • 

Je ferais donc moLmême une partie de la 
Divinité? 

C u - s u. 

Ce n'eft peut-être pas une conféquence. Ce 
morceau de verre eft pénétré de toutes parts de 
îa lumière ; eft. il lumière cependant lui-mê- 
me ? ce n'eft que du fable , &'rien de' plus i 
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tout eft en Dieu , &ns douce; ce qui anime 
tout doit être partout. Dieu n'cft pas comme 
rEmpereur de la Chine qui habite fon palais 
& qui envoyé Tes ordres^ par des Colao. Dès- 
là qu'il exifte , il eft néceflaire que fon exiften- 
ce rcmplifle tout refpace , & tous fes ouvra- 
ges, & puis qu'il eft dans vous , c-'eft un avér^- 
tiflement continuel de ne rien feiire dont tous 
puiiEez rougir devant lui. 

K ir. 

Que faut-il Ëdrei pm3ir ofer ainfi fe regarder 
ibi-même (ans répugnance & fans honte de? 
yant PEtçe fuprèmé ? 

C u - s u. 
' Etrejufte. 

r 

K o U. 
Et quoi encore ? 

r 

e u-s u. 

Etre jufte. 

K o u. . 

Mais la fede de Laokium dit qu'il ii'y a ni 
jufte 5^ ni in jufte , ni vice , ni vertu. 

Q u - s u. 

La feéte de Laoldmn dit-efle q^^ n'y a ni 
fai;U;é, ni maladie ? 

K o u. 

NoUj elle ne dit point une fi ffm^^ erreur^ 

G 4 
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Uerreur de pcnfer qu'il n'y a ni fanté de Pa- 
jne y ni mahdie de l'ame , ni vertu ni vice , eft 
^uilî grande & plus funefte. Ceux qui ont dit 
que tout eft égal font des monftres ; cft-il ég^ 
de nourrir Ion fils , ou de l'écrafer fur la pier- 
jre , ^ de fecourir fa mère , ou de lui plonger un 
poignard dans le cœur ? ; 

K o u. 

Vous me faites frémir ; je détefte la feftc de 
Laokium ; mats il y a tant' de nuances du jufte 
fie de l'in jufte ! on eft fouvent bien incertain. 
Quel homme fuie précifément ce qui eft per- 
mis , ou ce qui eft défendu ? qui pourra pofer 
fûrement les bornes qui féparent le bien & le 
mal ? quelle règle me donnerez- vous pour les 
difcerner ? 

C u- s u 

Celles de Confiitzée mon maître ,• vis comme 
en mourant tu voudrais avoir vécu^ traites ton p'O* 
chain comme tu veux qu'il te traite. 

K o u. 

Ces maximes , je l'avoue , doivent être le co- 
de du genre humain. Mais que m'importera 
en mourant d'avoic bien vécu ? qu'y gagnerai/ 
je ? cette horloge quand felle fera détruite , fe- 
ra- t-elle heureufe d'avoir bien- fonné les heures? 

G u-s u. 

C^te'horbgc ne fenti)<)bt , ne penfe point. 



1 



Catéchisme Chinois. loy 

elle ne peut avoir des remords , & vous en avez 
quand vous vous fentez coupable. 

K o u. 

Mais fi après avoir commis plufieurs crimes > 
je parviens à n'avoir plus de remords ? 

C tJ-s u. 



• • • ' 



Alors , il faudra vous étoufFer ; & foyez fur 
que parmi les hommes qui n'aiment pas qu'on 
les opprime > il s'en trouvera qui vous mettront 
hors d'état de faire de nouveaux crimes. 

K u. 

Ainfi Dieu qui eft en eux leur permettra 
d'être m^hans après m'avoir permis de l'être ? 

C U - s u. 

Di'eu^ vous a donné la raifon , n'en ahufez ni 
vous, itt'euxi non-feulement vous ferez mal- 
heureux dans cette vie ^ : mais qui vous a dit 
que vous ne le feriez pas dans une autre ? 

. ]fc Q u. 

Et qui vous a dit qu'il y a une autrd vie ? 

Dans le doute ^eul^vous devez vous conduire 
4K>mme s'il y en mm une. ^ . 

Ko u.,. 

'(il t 



. » «1 . / I» 



Mm^fi je fuis fur qtt'U n'y en a point ? 
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C u-s u. 
Je vous en défie. 

TROISIEME ENTRETIEN. 

K o u. 

Vous me pouflez , Cu - fu. Pour que ]^ 
puiffe être récompenfé ou puni quand je ne fe- 
rai plus, il faut qu'il fublÏÏle dans moi quelque 
chofe qui fente, & qn( penfc iipres moi. Or^ 
comme avant ma naiîîance, rien de moi n'a^ 
vair ni fentimcnt ni peniee , pourquoi y en au- 
rait-il après ma mqrt ? que pourait être cette 
partie incompréhenfible de moi-même ? Le 
bourdonnement de cette abeille j reftera-t-il 
quand Tabeille ne fera plus ? La végétation de 
cette plante fubfîftç.t^elle quand la plante eft 
déracinée ? La végétation n'eft-elle pas un mot 
dont on fe fert pour fignifier la manière inex- 
plicable dont l'Etre fupcènie a voulu que la 
plante tirât les fucs de la terre ? L'ame eft de 
même im mot inventé pour exprimer faihl©. 
ment & obfcurément les reflbrts de notre vie. 
Tous les animaux fe meuvent , & cette puiflan- 
çe 4e fe mouvoir, on Tappelle force, adive^ 
mais il rHy a pas un être diftind qui foit cette 
force. Nous avons dej? gaffions , cette mémoi- 
re ,' cette railôn , ne font pas fins doute des 
chofes à . part , ce ne font pas des êtres exiftws 
dans nous , ce ne font pas de petites perfonnes 
qui ayent une exiftencé particulière ,• ce font 
des nïots génériques , itiveotés fxait. fiwif jios 
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idées. L'ame qui fignifie notre mémoire , noi 
tre raifon , nos paflîons , n'eft donc eUe-mème 
qu'un mot. Qui fait le mouvement dans la 
nature ? c'eft Dieu. Qui fait végéter toutes 
ks plantes ? c'eft Dieu. Qui fait le mouve- 
ment dans les animaux ? c'eft Dieu* Qui Êdt 
fe pcnfée de l'homme ? c'eft Dieu* 

Si l'ame ('^) humaine était une petite perfon- 
fte renfermée dans notre corps , qui en diri^ 
geât les mouvemetîs & les idées , cela ne mar-i 
querait-il pas dans l'éternel artifan du monde 
une impuiflance & un artifice indigne de lui ? 
il n'aurait donc pas ét^ capable de faire des 
automates qui enflent dans eux-mêmes le don 
du mouvement & de la penfée. Vous m'avea 
appris le grec , vous ^m'avez fait lire Homère, 
}e trouve Vulcain un divin forgermi quand il 
fait de» trépieds d'or qur vont tous feuls au 
oonfeil des Dieux : mais ce Vulcain me paraî-t 
trait un miférable charlatan , s^ii avait caché 
dans le corps de ces trépieds quelqu'un de 
fts garqons qui les fît mouvoir fans qu'on s'en 
appérçût. 

Il y a de froids rêveurs qui ont pris pour 
une belle imagination l'idée de faire rouler dc^ 
planètes par des génies qui les poutifent fans 
œflejniais Dieu n'a pas été réduit à cette pi^ 
toyable reflburce : en un mot , pourquoi met*^ 
tre deux reflbrts à un ouvrage lorlqu'un feul 
fëffit ? Vous n'oferez pas ni^r que Dieu ait l<a^ 
pouvoir d'animer l'ètré peu connu que nous 
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appelions matière , pourquoi donc fé fervitalt*' 
il -d'un autre agent pour l'animer ? 
« Il y a bien plus , qui ferait cette amc que 
vous donnez > fi libéralement à notre corps ? 
d'où viendrait elle ? quand viendrait- elle ? fau- 
drait-il que le Créateur de l'univers fût conti« 
nuellement à l'affût de l'accouplement des 
hommes & des femmes , qu'il remarquât at- 
tentivement le moment ou un germe fort du 
corps d'un homme , & entre dans le corps d'un« 
femme, & qu'alors il envoyât vite une ame 
dans ce germe ? & fi ce germe meurt , que 
deviendra cette ame ? elle aura donc été 
créée inutilement , ou elle attendra une autre 
occafion. 

Voilà , je vous l'avoué , une étrange occu- 
pation pour le Maître du monde; & non-feu- 
lement , il faut qu'il prenne garde continuel- 
lement à la copulation de l'efpèce humaine, 
mais il &ut iqu'il en failè autant avec tous les 
animaux, car ils ont tous comme nous de la, 
mémoire , des idées , des paillons y & (î une 
àme eft néceflaire pour former ces fentimens y 
cette mémoire , ces idées , / ces paillons , il faut 
que Dieu travailla perp^tupllemept: à forger des 
âmes pourvks éléphans , .& pour les porcs, pour 
les hibous, pour les poiflbns^, & pour les 
bonzes. . 

Quelle idée me donneriez-vous de Parchi- 
tede de tant" de millions de mondes, qui fe- 
rait obligjé :^ç,,,f;§ire continuellement des che- 
villes invifibles pour perpétuer fon ouvrage? 

Voilà une très petite partie des jraifonsquipQu- 
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vent me faire douter de Texiftence de Tame. 

G u - s u. • 1 

Vous raifonnez de bonne foi^ & ce fenti- 
- ment vertueux , quand même il ferait erroné , 
ferait agréable à l'Etre fuprême. Vous pou- 
vez vous tromper , mais voiis ne cherchez pas 
à vous tromper , & dès-lors vous êtes cxcufa- 
ble. Mais fongez que vous ne m'avez propofé 
que des doutes , & que ces doutes font triftes. 
Admettez des vraifemblances plus confolantes ; 
il eft dur d'être anéanti ; efpérez de vivre. 
Vous favcz qu'une penfée n'eft point matiè- 
re , vous favez qu'elle n'a nul rapport avec la 
matière , pourquoi donc vous ferait il fi diffi- 
cile de croire que Dieu a mis dans vous un 
principe divin, qui ne pouvant être diflbus, 
ne peut être fujet à la mort ? ofcriez-vous dire 
qu'il eft impollîble que vous ayez une ame ? 
non fans doute; & fi cela eft pofllble, n'eft-il 
jpas très vraifemblable que vous en avez une ? 
pmirriez^vous rejetter un fyftème fi beau & fi 
neceflaire au genre humain ? & quelques diffi- 
cultés vous rebuteront-elles ? 

K o U. 

Je voudrais . embrafler ce lyftême , mais je 
voudrais qu'il me fut prouvé. Je ne fuis pas 
le maitre de croire quand je n'ai pas d'éviden- 
ce. Je fuis toujours frappé de cette grande 
idée que Dieu a tout fait, qu'il eft partout » 
qu'il pénètre tout, qu'il donne le mouvement 
& la vie a tout ^ & s'il eft dans toutes les par- 
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t^s de mon être , comme il eft dans toutes 
les parties de la nature , je ne vois pas quel 
befbin j'ai d'une ame. Qu'ai-je à feire de ce 
petit être fubalterne , quand je fuis animé par 
Dieu même ? à quoi me fervirait cette ame 2 
Ce n'eft pas nous qui nous donnons nos idées , 
car nous les avons prefque toujours malgré 
nous ; nous en avons quand nous fommes en** 
dormis ; tout fe fait en nous fans que nous nous 
en mêlions. L'ame aurait beau dire au fang & 
aux efprits animaux , Courez, je vous prie» 
de cette façon pour me faire ptaiGr , ils circu- 
leront toujours de la manière que Dieu leur a 
prefcrite. J'aime mieux être la machine d'un 
Dieu qui m'efl démontré , que d'être la ma- 
chine d'une ame dont je doute. 

C u-s u. 

Eh bien , (î Dieu même vous anime , ne 
fouillez jamais par des crimes ce Dieu qui efl: en 
voUs i & s'il vous a donné une ame , que ce|t;e 
ame ne l'offenfe jamais. Dans l'un & dans l'au^ 
tre fyflème vous avez une volonté ; vous êtes 
libre ; c'eft-à-dire , vous avez le pouvoir de 
faire ce que vous voulez^ ^ 4ècvez - vous de ce 
pouvoir pour fervir ee Dieu qut vous l'a don- 
né. Il efl bon que vous (oyez philofophe , 
mais il eft néceflàire que vous foyez ju^^. Vous 
le ferez encor plus quand vous croirez avoir 
une ame immortelle. 

Daignez me répondre : n'eft-il pas vrai que 
Dieu eft la fouveraigiej juftiçe ? ., 
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K o u. 

Sans doute ; & s'il était poiSble qu'il ceflàt 
de l'être , ( ce qui eft un blafphême ) je vou- 
drais moi agir avec équité. 

C u-s u. 

N'eltil pas vrai que votre devoir fera de ré- 
compenfcr les adions vertueufes , & de punir 
ks criminelles quand vous ferez fur le trône? 
Voudriez- vous que Dieu ne fit pas ce que vous- 
même êtes tenu de faire? Vous fàvez qu'il eft, 
& qu'il fera toujours dans cette vie des vertus 
malheureufes , & des crimes impunis ; il eft 
donc néceflaire que le bien & le mal trouvent 
leur jugement dans une autre vie. C'eft cette 
idée fi fimple , fi naturelle , fi générale , qui a 
établi che^ tant de nations la créance de l'im- 
mortalité de nos âmes , & de la juftice divine 
qui les juge , quand elles ont abandonné leur 
dépouille mortelle. Y a-t-il un fyftême plus 
raifonnable , plus convenable à h, Divinité , & 
plus utile au genre humain ? 

K o u. 

Pourquoi donc plufieurs nations n'ont-elles 
point embraffé ce fyftême ? Vous (avez que 
nous avons dans notre province environ deux 
cent familles d'anciens Sinous (*) qui ont autre- 
fois habité une partie de l'Arabie pétrée -, ni eU 

(^) Ce font les Jui6 des dix tribus qui dans leur 
difperfion pénétrèrent jufqu'à h Chine ; ils y font ap- 
peuis Si/ious, 
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les , ni leurs ancêtres n'ont jamais cru l'ame im- 
mortelle :ils ont leurs cinq livres , comme nous 
avons nos cinq Kings 9 f en ai lu la traduâion ; 
leurs loix néceiîàirement femblables à celles de 
tous les autres peuples , leur ordonnent de ret 
peder leurs pères , de ne point voler , de ne 
point mentir , de n'être ni adultères , ni homi- 
cides i mais ces mêmes loix ne leur parlent ni 
de réçompenfes ni de châtimens dans uiie au- 
tre vie. 
> C u - s u. 

Si cette idée n'eft pas encor dévelopée chez 
ce pauvre peuple , elle le fera fans doute un 
jour. Mais que nous importe une malheureu- 
fe petite nation , tandis que les Babiloniens , les 
Egyptiens , les Indiens , & toute les nations 
policées ont reçu ce dogme falutairc ? Si vous 
étiez malade ^ rejetteriez - vous un remède 
approuvé par tous les Chinois , fotis prétexte 
que quelques barbares des montagnes n'auraient 
pas voulu s'en fervir ? Dieu vous a donné 
la raifon , elle vous dit que l'ame doit être 
immortelle , c'eft donc Dieu qui vous le dit 
lui-même. 

Kou. 

(•) Eh bien! trîflès ennemis de la raifon & de la 
vérité , direz-vous encore que cet ouvrage enfeigne la 
mortalité de Tame ? Ce morceau a été imprimé dans* 
toutes les éditions. De quel front ofez-vous donc le 
' calomnier ? Hélas , fi vos âmes confervent leur caraâé- 
re pendant Téternité , elles feront éternellement des 
âmes bien fottes & bien injuftes. Non , les auteurs de 
cet ouvrage raifonnablc & utile ne vous difent point 
que Tame meurt avec le corps j ils vous difent feule- 
ment 
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K O V. 

Mais comment pourai-je être récompenfé ; 
#u puni , quand je ne ferai plus moi-mème ^ 
quand je n'aurai plus rien de ce qui aura cou- 
ftitué ma perfonne ? Ce n'eft que par ma m&. 
moire que je fuis toujours moi* Je petds ma 
mémoire dans ma dernière maladie > il faudra 
4onc après ma mort un miracle pour mo la 
rendre , pour me faire rentrer dans mon exi£«^ 
tence que j'aurai perdue? 

C u-s u* 

Ceft.à-dîre que fi un prince avait égorgé 
fa famille pour régner , s'il avait tyraiinifé feg 
fujets , il en ferait quitte pour dire à Dieu ^ 
Ce n'eft pas moi , j'ai perdu la mémoire , vous 
vous méprenez , je ne fuis plus la même per« 
fonne $ penfez-vous que Dieu f&t bien conterrt 
de ce fophifme? 

K Vé 

^ Eh bien foit , je me rends ; (*) je Voulais faire 
le bien pour moi-même , je le ferai auffi pout 

ment que vf^as âtes des igpionms. N'en l'ougifféz pa<; 
tous les faees ont avoué leur igoônmce » sructfii d'éut 
n'a été aflez impertinent pour connaitre la nature de 
Tame. GaJJendi en réfuduant tout ce qu'a dit l'àntîquî- 
té , vous parle ainfi. Vous fetvé^ que vous pen/e{^ , fiuâs 
vous ignore^ quelle tfpèce it fubftance vous eus , vous 
qui Pcnfe:^, Vous rejfembU{ à un aveugle qui fenumt la 
chaftur du foUil , trairait ai/oir une idée diftin^e de cet 
afire. Lifez fe refte de cette adnwraUc lettre à Def^ 

U Raijon ^ç. L Fart, H 
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plaire à TEtre fuprème. Je penfais qu'il fuffi- 
fait que mon âme fût jufte dans cette vie , j'efL 
pérerai qu'elle fera heureufè dans une autre. 
Je vois que cette opinion eft bonne pour les 
peuples & pour les princes, mais le culte de 
Dieu m'embarraflc. 

SIUATKIEM E ENT RETI EN. 

• • 

' C u - s u. 

Que trouvez - vous de choquant dans notre 
Chu-King, ce premier livre canonique, fi refl 
pede de tous les Empereurs Chinois ? Vous 
laboufrez un champ de vos mains royales pour 
donner Fexemple au peuple , & vous en offrez 
Jes prémices au Chang-ti , au Tien , à l'Etre 
luprèmej vous lui facrifiez quatre fois Tannée; 
vous êtes roi & pontife ; vous promettez à 
Dieu de foire tout le bien qui fera en votre 
pouvoir j y a-t-ii là quelque chofe qui répugne ? 

K o u. 

» 

Je fuis bien loin d'y trouver à redire ; je fais 

3ue Dieu n'a nul befoin de nos facrifices , ni 
e xios prières , mais nous avons befoin de lui 

-cartes , lilei Locke ; relifez cet ouvrage-ci attentivement , 
• &' vous verrez qu'il eft impçffMc que nous ayons la 
moindre notion de la nature de l'ame , par la raifon 
'qu'il eft ifflpoffible que h créature connaifle les fecrets 
reftbrts du Créateur ; vous verrez que fans connaitre le 
pHnope de nos penfées , il Êiut tâcher de penfer avec 
)Ufte& ^ Si avec îuftice 9 qu'U faut être tout ce que 
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en faire 5 Ton culte n'eft pas établi pout lui,* 
mais pour nous. J'aime fort à faire des prièu 
res 5 je veux furtout qu'elles ne foient point ri., 
dicules ; car quand j'aurai bien crié que la mon^ -4^ 
tagne du Chan-ti efi une montagne graffe , ^ qu^il ' 
ne faut point regarder les montagnes grajfes ^ quand> 
j'aurai feit enfuir le foleiU & féchcr la lunex 
ce galimatias fera-t-il agréable à TEtre fûpf ème , ; 
utile à mes fujets & à çioi-mème ? 

Je ne peux furtout foulFrir la démence des^ 
feéles qui nous environnent : d'un côté je vois 
Laotzé que fa mère conçut par l'union du ciçL 
& de la terre, & dont elle fut grofle quatre- 
vingt- ans. Je n'ai pas plus de foi à là dodrine 
de l'anéantiffement & du dépouillement univer- 
fel 5 qu'aux cheveux blancs avec lefquels il na- 
quit , & à la vache noire fur laquelle il monta 
pour aller prêcher fa dodrine. 

Le Dieu Fo ne m'en impofe pas davantage , 
quoiqju'il ait eu pour père un éléphant blanc, 
& quUl promette une vie immortelle. 

Ce qui me déplait furtout, c'ell que de tcU* 
les rêveries font continuellement prèchées pat 
les bonzes qui féduifent le peuple pour le gçu- 
vemer 5 ils fe rendent refpedables par des mo&i 
tifications qui effrayent la nature. Les uns £9 

• I ■ • 1 1 

vous n^êtes pas , modefle « doux , bienfalfant « indu)n 
gent ; reflembler Ji Cu-fu & à Kou ^ & (ion P3$ f^ 
Thomas d' /iquin ou à Scot , dont les âmes étaient fort 
ténébreufes , ou à Calvin ou à Luther ^ dont les âmes 
étaient bien dures & bien emportées. Tâchez que vdi 
âmes tiennent un peu de la n6cre ; alors vous voub 
moquerez^prodigieufemeni de vous-mêmes. . 

H 2 
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privent tonte leur vie des aUmens les plus &^ 
lutaires > comme fi on ne pouvait plaire à Dieu 
que par un mauvais régime. Les autres fe met- 
tent au cou un carcan , dont quelquefois ils (e 
rendent très dignes -, ils s'enfoncent des doux 
dans les cuiifes , comme fi leurs cuiSes étaient 
des planches -, le peuple les fuit en foule. Si 
un Roi donne quelque édit qui leur déplait , ila 
vous difent froidement que cet édit ne fe trou- 
ve pas dans le commentaire du Dieu Fo , & 
qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hom- 
mes. Copiment remédier à une maladie po- 
pulaire fi extravagante , & fi dangereufe ? Vom 
lavez que la tolérance eft le principe du gou- 
vernement de la Chine , & de tous ceux de TA- 
iie: mais cette indulgence n'eft-elle pas bien 
funefte , ouand elle expofe un Empire à être 
bouleverfe pour des opinions £matiques ? 

C u-s u. 

C^e le Chang-ti me préferve de vouloir 
éteindre en vous cet efprit de tolérance , cette 
vertu fi refpedlable , qui eft aux âmes ce que 
la permiilion de manger eft^ aux corps. La loi 
naturelle permet à chacun de croire ce qu'il 
veut , comme de fe nourrir de ce qu'il . veut» 
Un médecin n'a pas le droit de tuer fes mala- 
des 'parce qu'ils n'auront pas obfervé la diète 
au'il leur a prefcrite. Un Prince n'a pas le 
toit de faire pendre ceux de fes fujets qui n'aa- 
Mat pas penfé comme lui; mais il a le droit 
4'empèdier les troubles ; & s'il eft fage , il lui 

l^irès aUS^de déi^inec les fuperflitioas^ Vous 
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faves ce qui arriva à Daon , iixiéme Roi de hi 
Caldée 9 il 7 a quelques quatre mille ^si% ? 

K o u« 

Non, je n'en fais rien, vous me feriez 

plaifir de me l'apprendre. 
* 

C u -s V. 

Les prêtres Caldéens s'étaient avifés d'ado^^ 
rer les brochets de TEuphrate. Ils prétendaient 
qu'un &meux brochet nommé Oannis leur avait 
autrefois appris la théologie , que ce brochet 
était immortel, qu'il avait trois pieds de long, 
& un petit croiâànt fur la queue. C'était par 
refpeâ pour cet Oàtmès , qu'il était défendu de 
manger du brochet. Il s'éleva une grande dif- 
pute entre les théologiens , pour (avoir fi le 
brochet Oannès était laite , ou œuvé. Les deux 
partis s'excommunièrent réciproquement , & on 
en vint plufieucs fois aux mains. Voici com- 
me le Roi Daon s'y prit pour &ire ceflèr ce 
défordre. ' 

n commanda un jeûne rigoureux de trois 
jours aux deux partis ^ après quoi il fit venir les 
partifans du brochet aux œufs , qui afiiftèrent à 
fon diner ^ il fe fit apporter un brochet de trois 
pieds, auquel on avait mis un petit croiflan^ 
fur la queUe. Eft-ce là votre Dieu ? dit-il aux 
dodleurs ; Oui , fire , lui répondirent-ils , car il 
a un croiâànt fur la queue. Le Roi commanda 
qu'on ouvrit le brochet , qui avait la plus belle 
laite du monde. Vous voyez bien , dit-il , que 
te n'eft pas là votre Dieu^, puiiqu'il eft laite» 

H 3 
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^nragerez tous les arts , vous récompenfèrez 
^e mérite en tout genre f vous pardonnorez les 
Elûtes involontaires, 

K o u* 

Cefl: ce que Rappelle n^ètre point injufte^ 
ce Ibnt là autant de devoirs. 

C u- s u. 

Vous penfez en véritable Roi ; mais il y a le 
Rm & Phomme > la vie publique , & la vie pri« 
véé. Vous allez bientôt vous marier , corn* 
bien comptez-vous avoir de femmes ? 

K o u. 

Mais je ardis qu'une douzaine me fufiîra ; 
un plus grand nombre pourrait me dérober un 
tems deftiné aux aâ^es* Je n'aime point 
ces Rois qui ont des trois cent femmes , & 
"des fept cent concubines , & des milliers d'eu- 
nuques pour les fervir. Cette manie des eunu- 
ques me parait furtout un trop grand outrage à 
la nature humaine. Je pardonne tout au plus 
q[u'on chaponne des coqs , ils en (ont meilleurs 
à manger » mais on n'a point encor feit met- 
tre d'eunuques à la broche. A quoi fert leur 
mutilation ? Le Dalai-Lama en a cinquante 
pour chanter dans (a pagode. Je voudrais bien 
lavoir fi le Chang>ti fe plait beaucoup à en- 
tendre les voix claires de ces cinquante hon- 
gres? 

. Jç trouve encor très ridicule qju'il y ait des 
hcmes qui qe fç marient point ; ils fe vantent 
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à^htxe plus fiiges que les autres Chinois .* eh 
bien » qu'ils faflent d«nc des enfans fages. 
Voilà une plaîfante manière d'honorer le Change 
ti que de le priver d'adorateurs ! Voilà une 
iingulière façon de fervir le genre humain que 
de donner l'exemple d'anéantir le genre hu^ 
main ! Le bon petit Lama C"^) nommé Stelca ifaM 
Erepi , voulait dire que tout prêtre devait faire 
te plus ienfans qii il pourrait \ il prêchait d'exem- 
ple , & a été fort utile en fon tems. Pour moi » 
je marierai tous les Lamas & bonzes , & La- 
nèfles & bonzefles qui auront de la vocation 
pour ce iàint œuvre \ ils en feront certainement 
meilleurs citoyens , & je croirai faire en cela 
un grand bien au royaume de Lou. 

C u . s u. 

Oh ! le bon prince que nous aurons là ! 
Vous me faites pleurer de joye. Vous ne vous 
contenterez pas d'avoir ^des femmes & des fujets ; 
car enfin , on ne peut pas pafler fa journée à 
faire des édits & des enfans , vous aurez fans 
doute des amis. 

K o u. 

J'en ai déjà » & de bons , qui m'avertiflènt 
de mes défauts 5 je me donne la liberté de re- 
prendre les leurs ; ils me confolent , & je les 
confole 5 l'amité efl le baume de la vie , il vaut 
mieux que celui du chymifte Erueil , & même 

f * ) Sttlca ifant Erepi , fignifie eiï Chinois , Fathé 
Cafitl de Saint Picnç. 
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que les fachcts du grand Hanourd. Je fuis éton- 
né qu'on n'ait pas fait de l'amitié un précepte 
de religion j j'ai envie de l'inférer dans notre 
rituel. 

C u . s u. 

Gardez -vous -en bien , l'amitié eft aflcz fa- 
crée d'elle-même , ne la comnisuidez jamais , il 
faut que le cœur foit libre , & puis , fi vous 
feifiez de l'amitié un ^ précepte , un rayftère , 
un rite , une cérémonie , il y aurait mille bon- 
nes qui en prêchant & en écrivant leurs rèvc^ 
ries , rendraient l'amitié ridicule , il ne faut pas 
Texpofer à cette profanation. 

Mais comment en uferez-vous avec vos en- 
nemis ? Confutzée recommande en vingt, en- 
droits de les aimer ; cela ne vous parait-il pas 
un peu difficile .^ 

K o u. 

Aimer fes ennemis ! Eh mon Dieu ,. rieii 
n'efl fî commun. 

C u-s u. 

Comment l'entendez-vous ? 

K o Ut 

Mais comme il faut , je crois , l'entendre. 
J'ai feit l'apprentiflage de la guerre foiis le prin- 
ce de Décon contre le prince du Vis-Brunk : 
dès qu'un ('^) de nos ennemis était blefle & 

( * } C'éft une chofe remarquable , qu'en retournanit 
Décon & ViS'Brunk , qui (ont des noms Chinois » on 
retrouve Condé & Bnmfmk , tant les grands-hommes 
font célëbres dans toute la terre. 
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tombait entxe nos mains , nous avions (bîn, de 
lui comme s'il eût été notre frère , nous ayons 
fou vent donné notre propre lit à nos ennemis 
blefles & prifonuiers , & nous avonç couché 
auprès d'eux fur des peaux de tigres éteaducs 
à terre j nous les avons fervis nous-mêmes: que 
voulez . vous de plus ? que nous les , aimioas 
comme on aime fa maitreffe ? 

C u - s u. 

Je fuis très édifié de tout ce que vous me 
dites , & je voudrais que toutes les nations 
vous entcndiflènt. Car on m'aflure qu'il y a 
des peuples aifez impertinens pour ofer dire 
que nous ne connaiflbns pas la vraye vertu, 
que, nos bonnes aélions ne font que des péchés 
fplendides , que nous avons befoin des leçons 
de leurs talapoins pour nous faire de bons 
•principes. Hélas les malheureux î ce n*eft que 
d'hier (|u'ils fa vent lire & écrire , & ils préten* 
dent enfeigner leurs maîtres! 

SIXIEME ENTRETIEN. 

C U - S U. 

Je ne vous répéterai pas tous les lieux com- 
muns qu'on débite parmi nous depuis cinq 
ou fix mille ans fur toutes^ les vertus. Il y en.a 
- qui rie font que pour nous*mèmes , comme la 
"prudence pour conduire nos âmes , la tempé- 
rance pour gouverner nos corps ; ce font des 
préceptes de politique & de lànté. Les vérita- 



t celles qui font ut^es à la {b^ 
la fidélité , la magnanimité^ h 
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blés veitus font 
ciété , comme 

bien&ifknce , la tolérance &c. Grâce au ciel # 
il n'y a point de vieille qui n'enfeigne parmi 
nous toutes ces vertus à Ces petits enfans § c'efi: 
le rudiment de notre jeuneâb au village comme 
à la ville ; mais il y a une grande vertu qui 
commence à être de peu d'ulàge , .^^'en fuîi 
Êché. 

K o u. 

C^elle eft-elle ? nommez la vite , je tâcherai 
de la ranimer. 

G u-s u. 

Cefl; rhoQ)italité » cette vertu fi fociale , ce 
lien facré des hommes commence à (è relâcher 
depuis que nous avons des cabarets. Cette per« 
nicieufe inftitution nous efl: venue , à ce qu'on 
dit , de certains (àuvages d'Occident. Ces mi« 
férables apparemment n'ont point de maifoa 
pour accueillir les voyageurs. Quel plaifir de 
recevoir dans la grande ville de Lou 9 dans la 
belle place Honchan , dans ma maifon Ki , un 
généreux étranger qui arrive de Samarcande » 
pour qui je deviens dès ce moment un hom- 
me facré , & qui eft obligé par toutes les lois 
divines & humaines de me recevair chez lui 
quand je voyagerai en Tartarie , & d'être mon 
ami intime ! 

Les fauvages dont je vous parle ne teqou 
vent les étrangers que pour de l'argent dans des 
cabanes dégoûtantes , ils vendent cher cet acw 
cueil in&me , & avec cela , j'entends dire 
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ces pauvres gens Te croyent au-deflus de nous > 
qu'ik fe vantent . d'avoir une morale plus pure* 
Ils prétendent que leurs prédicateurs prêchent 
mieux que Conmtzée , qu'enfin , c'eft à eux de 
nous cnfeigner la juIHce , parce qu'ils vendent 
de mauvais vin fur les grands chemins , que 
leurs femmes ^nt comme des folles dans les 
rues , & qu'elles danîent pendant que les nôtres 
cultivent des vers à foye, 

K o u. 

Je trouve ITiofpitalité fort bonne , je l'exer- 
ce avec plaifir , mais je crains l'abus. D y a 
des gens vers le grand Thibet qui font fort 
mal logés , qui aiment à courir , & qui voya- 
geraient pour rien d'un bout du monde à Tau- 
tre ; & ^laad "fous irez au grand Thibet « 
jouir chez eux du étoit de l'hofpitalité , vous 
ne trouverez ni lit , ni pot au feu 5 cela peut 
dégoûter de la politeâe. 

C u-s u. 

L'inconvénient eft petit , il eft aifé d'y rc- 
médier en ne recevant que des perfonnes bien 
recommandées. Il n'y a point de vertu qui 
n'ait fes dangers , & c'eft parce qu'elles en ont 
qu'il eft beau de les embraflen 

Que notre Confutzée eft fage & faint ! il 
rfeft aucune vertu qu'il n'infpire ; le bonheur 
des hommes eft attaché à chacune de fes fen- 
tences : en voici une qui me revient dans la 
mémoire » c'eft la cinquante-troifiéme. 

Rficotmai les bienfaits far des bienfaits ^ & ne 
fo ifcnge jamais du injures.. 



t 
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' Quelle maxime , quelle loi les peu{)les âè 
rOccidcnt pourraient-ils oppofer à une morale 
fi pure ? en' combien d'endroits Confutzée * re- 
commkhde-t-il l'humilité ? fî on pratiquait cet- 
te vertu ,' il n'y aurait jamais de querelles fur 
la terre, ■ 

K o u- 

■ ' . . ., „ , . 

J'ai lu tout ce que- Gonfutzée & les fàges 
des fiécles antérieurs. ont écrit fur l'humilité j 
mais il me .femble qu'ils n^eii ont jamais don- 
né une définition aflez exadïe 5 il y a peu d'hu- 
lûilité peut-être à ofer les reprendre j mais j'ai 
au moins l'humilité d'avouer que je ne les ai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en pcnfez ?^ 

C, y -.5 V.- 

T*6béirai humblement. Je crois que l'hurin- 
Kte eft la modeftie de l'ame ; car la modeftie 
extérieure n'eft que la civilité. L'humilité ne 
peut pas confifter à fe nier à foi-même la fu- 
péifiorité qu'orl peut, avoir acquife fur un au- 
tre. Un bon médecin, ne peut fe dillîmuler 
qu'il en fait davantage que fon malade en dé- 
lire. Celui qui enfeigne l'aftronomie doit s'a- 
vouer qu'il eft plus Ikvant que fes difciplesi 
il rie peut s'empêcher de le croire , mais il ne 
doit pas s'en faire accroire. L'humilité n'eft. pas 
l'abjedion ,* elle eft le, corredif de l'ampur-pro- 
pire , comme la modeftiç eft le corredif de l'or- 
gueil. 

Eh bien , c'eft dans l'exercice de toutes ccé 



Vertvis , & dans lé culte d'un Dieu fimplc & uni* 
verfel , que je veux vivre , loin des chimères des 
fophiftes , & des illufions des faux prophètes. . 
L'amour du prochain fera ma vertu fur le trô- 
lie , & l'amour de Dieu ma religion. Je me- 
priferai le Dieu Fo , & Laotzée , & Vitfnou 
qui s'eft incarné tant de fois chez les Indiens , 
& Sammonocodom qui defcendit du ciel pour 
venir joUer au cerf-vôlant chez les Siamois , & 
les Camis qui arrivèrent de la Lune au Japon. 
Malheur à un peuple ailez imbécille & a^ 
tarbare pout penfer qu'il y a un Dieu pour & 
feule province : c'eft un blafphème. Quoi ? la 
lumière du foleit éclaire tous les yeux , & la lu- 
mière de Dieu n'éclairerait qu'une petite & 
chétive nation dans un coin de ce globe ! quelle 
lîorreur ! & quelle -fotife ! La Divinité parle au 
cœur de tous le$ hommes , & les liens de 1» 
charité doivent les linir d'un, bout de l'univers 
à l'autre. 

C u - s u. 

O fage Kou ! vous avez parlé comme un 
homme infpiré par le Chang-ti même ; vous fe- 
rez un digne Prince. J'ai été votre dodeur , & 
vous êtes devenu le mien. 
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CATECHISME DU CURÉ. 

A R I s T O N- 

EH bien , mon cher Téotime , vous allea 
donc être Curé de campagne ? 

T £ O T I M E. 

Oui i on me donne une petite paroiflê , & 
je Taime mieux qu'une grande. Je n'ai qu'une 
portion limitée d'intelligence & d'aâivité ; je 
ne pourais certainement pas diriger foixante & 
dix milles âmes , attendu que je n'en ai qu'une f 
& j'ai toujours admiré la confiance de ceux 
qui fe font chargés de ces diftriâs immenfes^ 
Je ne nte fens pas capable d'une telle admi^ 
miftration ^ un grand troupeau m'effiraye , mais 
. je pourrai &ire quelque ' lAon: à un petit. J'ai 
étudié aflèz de jurifprudence pour empëcmr» 
autant que je le pourrai , mes pauvres paroiC- 
fiens de fe ruiner en procès. Je fais aflez de 
connaiflànce de 4'agriculture ^our leur donner 
quelquefois des confeils utiles. Le Seigneur 
du lieu & fa femme font d'honnêtes gens qui 
ne font point dévots , & qui m'aideront à Ai- 
re du bien. Je me flatte que je vivrai aflez 
heureux , & qu'on ne fera pas malheureux 
avec moi. 

A R I s T O N. 

N'ètes-vous pas &ché de n'avoir point de 
femmes ? ce ferait une grande confolatioiT; il 
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femt doux -après avoir prôné » chanté , cbn- 
fefle , communié , batifé , enterré , de trouver 
dans fon logis une femme douce, agréable & 
honnête , qui aurait foin de votre linge & de 
votre perfonne , qUi vous égaycrait dans la 
ianté , qui vous foignerait dans la maladie , qui 
vous ferait de jolis enfens , dont la bonne édu^ 
cation ferait utile à l'Etat. Je vous plains vous 
qui fervez les hommes , d'être privé d'une con^ 
iolation iî nédeâaire aux hommes. 

T E O T I M E. 

L'églife Grecque a grand foin d'encourager 
les Curés au mariage 5 l'églife Anglicane & 1^ 
Proteftans ont la même fegeflèj l'églife Lad- 
ne a une fagcfle contraire 5 il faut m^ foit- 
mettrc. Peut-être aujourd'hui que l'efprit phî- 
lofophique a fait tant de progrès , un concile 
ferait des loix plus favorables à l'humanité que 
le concile de Trente y mais en attendant » je 
dois me conformer aux loix préfentes j il en 
coûte beaucoup , je le fais» mais tant de gens 
qui valaient mieux que moi s'y font fournis ^ 
que je ne dois pas murmuren 

A R I s T O N. 

Vous êtes favant , & vous ave2 uiae éh^ 
quence fage ; comment comptez-vous prèchoc 
devant des gens de campagne? 

T E O T I M E- 

Comme je prêcherais devant les Rois ; je pat« 
lerai toujours de morale , & jamais de contre 
U Saifon ^c. l Part. I 
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vcrfe j Dieu me préferve d'approfondir la gracc 
Concomitante , la gracc efficace i à laquelle on 
téfifte , la fuffifante qui ne fuffit pas ; d'exami- 
ner fi les anges qui mangèrent avec Abraham & 
avec Loth avaient un corps , ou s'ils firent fem- 
blant de manger 5 il y a mille chofes que mon 
fiuditoirc n'entendrait pas , ni moi non plus. Je 
tâcherai de foire des gens de bien , & de l'être , 
mais je ne ferai point de théologiens , & je le 
ferai le moins que je pourrai. 

A R I s T o K. 

O le bon cuire ! Je veux acheter une maifon 
âé campagne dans votre paroiflè. Dites-moi » 
je vous prie , comment vous en uferez dans la 
côftfeffiôn? 

T E o T I M E. 

Là cdftfèflîôn eft une chofe excellente, uA 
ftein aux crimes , inventé dans l'antiquité la 
jptui reùûUes on fe confeilait dans la célébra* 
lion de tous les anciens myftères ; nous avons 
imité & fandifié cette fage pratique j elle eft 
très bonne pour engager les cœurs ulcérés de 
haine à pardonner , & pour foire rendre par les 
petits voleurs ce qu'ils peuvent avoir dérobé à 
leiir prochain. Elle a quelques inconvéniens. 
Il y a béaUcQUt) de confofTeurs indifcrets , fur- 
tout parmi les moines, qui apprennent quel- 
quefois plus de fotifes aux filles que tous les 
garqons d'un village ne pourraient leur en foire. 
Point de détails dans là confeffion ; ce n'eft 
pokt uÂ inteiirogatoire juridique» c'eft Tavea 
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de fes fautes qu'un pécheur fait à^ l'Etre fuprê* 
me entre les mains d'un autre pécheur qui va 
s'accufer à fon tour. Cet aveu falutaire n'eft 
point fait pour contenter la curiofîté d-uii 
homme. 

A R I s T O N. 

Et des excommunications , en uferez-voiis ? 

T E O T I M E. 

Non ; il y a' des rituels où l'on excommunie 
les fauterelles , les forciers & les comédiens. Je 
n'interdirai pomt l'entrée de l'Eglife aux faute- 
relles , attendu qu'elles n'y vont jamais. Je n'ex- 
communierai point les forciers , parce qu'il n'y 
a point de forciers : & à l'égard des comé- 
diens 9 comme ils font penfionnés par le Roi^ 
& autorifés par le magiflrat, je me garderai 
bien de les dif&mer. Je vous avouerai même 
comme à mon ami , que j'ai du goût pour la 
comédie , quand elle ne choque point les 
mœurs. J'aime paffionnément le Mifantropct 
Athalie & d'autres pièces» qui me paraiilènt 
des écoles de vertu & de bienféancc. Le Sei- 
gneur de mon village fait jouer dans fon châ- 
teau quelques-unes de ces pièces 5 par de jeu- 
nes perfonncs qui ont du talent : ces repréfen- 
tations infpircnt la vertu par l'attrait du plaifir^ 
elles forment le goût, elles apprennent à bien 
parler & à bien prononcer. Je ne vois rien là 
que de très innocent, & même de très utiles 
je compte bien aflîfter â ces fpedacles pour mon 
inftrudion , mais dans une loge grillée , pour ne 
point foandsdifer les faibles. 

J 9 



si% Catéchisme du Cue^. 

A E I s T o K. 

Plus vous me " découvrez vos fentimeos , & 
t»lus j^ai envie de devenir votre paroiflîen. Il y 
m un point bien important qui m'embarrafle. 
Comment ferez-vous pour empêcher les pay- 
sans de s^enyvTer les jours de fêtes ? c'eft là 
leur grande manière de les célébrer. Vous voyez 
les uns accablés d'un poifon liquide, la tète 
penchée vers les genoux , les mains pendantes , 
ne V03rant point , n'entendant rien , réduits k 
un état fort au dedbus de celui des brutes , re- 
conduits chez eux en chancelant par leurs fèm« 
mes éplorées , incapables de travail le lende» 
main , (buvent malades & abrutis pour le refte 
de leur vie. Vous en voyez d'autres devenus 
fiirîeux par le vin , exciter des querelles fan- 
glantes , frapper & être frappés , & quelquefois 
finir par le meurtre ces fcènes afireufes, qui 
font k honte de l'efpèce humaine ; il le &ut 
avouer , l'Etat perd plus de fujets par les fêtes 
que par les batailles ; comment pourez-vous di- 
minuer dans votre paroiflë un abus iî exé< 
crable? 

T E o T I M E. 

Mon parti efl pris \ je leur permettrai, je les 
preflerai même de cultiver leurs champs les 
jours de fêtes après le fervice divin que je ferai 
de très bonne heure. Ceft l'oifîveté de la fé' 
lie qui les conduit au cabaret. Les jours ou. 
vrables ne font pcnnt les jours de la débauche 
& du meurtre. Le travail modéré contribue à 
|ii£mté du corps & à celle de l'ame : de plu& » 
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te travail eft néceflaire à l'Etat. Suppofons 
cinq millions d'hommes qui font par jour pour 
tlix fous d'ouvrage l'un portant l'autre , & ce 
compte eft bien modéré ; vous rendez ces cinq 
millions d'hommes inutiles trente jours de Tan- 
née. C'eft donc trente fois cinq millions de 
pièces de dix fous que l'Etat perd en main d'œvu 
vre. Or certainement , Dieu n'a jamais or« 
donné , ni cette perte , ni Tyvrognerie, 

A R I s T O N. 

Ainfî vous concilierez la prière & le travail i 
Dieu ordonne l'un & l'autre. Vous fervirea 
Dieu & le prochain ^ mais dans les difputes ec«. 
défiaftiques , quel parti prçndre^vous ? 

T E Ô T I M E, 

Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu ; 
parce qu'elle vient de Dieu : on fe querelle fur 
des opinions qui viennent des hommes» 

A R I s T O K. 

Oh le bon curé ! le bon curé ! 



m 
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CATECHISME DU JAPONOIS. 

L' I N D I E N. 

ESt-il vrai qu'autrefois les Japonois ne &• 
vaicnt pas faire la cuifine , qu'ils avaient 
fournis leur royaume au grand Lama , que ce 
grand Lama décidait fouverainement de leur 
boire & de leur manger , qu'il envoyait chez 
votis de tems en tems un petit Lama , lequel 
venait recueillir les tributs , & qu'il vous don- 
nait en échange un figne de proteélion , fait 
avec les deux premiers doigts & le pouce ? 

Le Japonois. 

Hélas ! rien n'eft plus vrai. Figurez- vous mè- 
jxit que toutes les places de Canufi ('*') qui 
jbnt les grands cuiiîniers de notre lie , étaient 
données par le Lama , & n'étaient pas données 
pour l'amour de Dieu. De plus , chaque mai- 
ion de nos féculiers payait une once d'argent 
par an à ce grand cuifinier du Thibet. U ne 
nous accordait pour tout dédommagement que 
des petits plats d'afTez mauvais goût qu'on ap. 
Pjelle des refles. Et quand il lui prenait quel- 
que fantaiiie nouvelle , comme de &ire la guer- 
re aux peuples du Tangut , il levait chez nous 
de nouveaux fubfidcs. Notre nation fe plai- 
gnit fouvent , mais fans aucun iruit ; & même 
chaque plainte finiâ&it par payer un peu davan- 

(f ) Les Canufi font les anciens prêtres da Japon; 
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tage. Enfin l'amour qui fait tout pour le mieux ; 
nous délivra de cette fervitude. Un de nos Eni- 
pereurs fe brouilla avec le grand Lama pour 
^ne femme : mais il Eiut avouer que ceux qui 
nous fervirent le plus dans cette affaire furent 
nos Canufi , autrement Pauxcofpie î ( * ) c'eft 
à eux que nous avons l'obligation d'avoir fè^ 
coué le joug , & voici comment. 

Le grand Lama avait une plaifante manie j 
il croyait avoir toujours raifon , notre Dairii 
& nos Canufi voulurent avoir du moins raifon 
quelques-fois. Le grand Lama trouva cette pré- 
tention abfurde , nos Canufi n'en démordirei^ 
point 9 & ils rompirent pour jamais avec lui 

l' I N D I E N. 

Eh biea, depuis ce tems-là vous avez éçé 
fans doute heureux & tranquilles? 

Lb Japonois. 

Point du tout , nous nous fommes perfécutés, 
déchirés , dévorés pendant près de deux fiécles. 
Nos Canufi voulaient en vain avoir raifon i il 
n'y a que cent ans qu'ils font raifonnables. 
Aufiî , depuis ce tems4à pouvons-nous hardi- 
ment nous regarder comme une des nations 
des plus heureufes de la terre. 

l' I N D I E^N. 

Comment pouvez-vous jouir d'un tel bon- 
heur 5 s'il eft vrai ce qu'on m'a dit que vous 

( *) Pauxcofpie > auiagramme A*Epifcopauxm 

I 4 



X36 Catéchisme du Japonois. 

'^yçz douze &âions de cuifîne dans votre Em« 
pire? vous devez avoir douze guerres civiles 
par an. 

lbJaponois. 

Pourquoi ? s'il y a douze traiteurjt dont dia* 
cun ait une recette différente , &udra-t.il pour 
cela fe couper la gorge au lieu de diner ? au 
contraire , chacun fera bonne chère à ià &çon 
chez le cuifînier qui lui agréera davantage. 

l' I N D I E N. 

B eft vrai qu'on ne doit point difputer des 
^oùts , mais on en difpute , & la querellç s'é- 
cfaaufié. 

lbJaponois. 

Aprè$ qu'on a di(puté bien longtems , & 
iqû'on a vu que toutes ces quarelles n'appre^ 
liaient aux hommes qu'à (è nuire, on prend en- 
fin le parti de fe tolérer mutuellement , & c'eft 
iàns contredit ce qu'il y a de nûeux i faire^ 

l' I N D I E N. 

Et qui font , s'il vous plait , ces traiteurs qui 
partagent votre nation dans l'art de boire & de 
manger ? 

tB Japonois. 

Il y a premièrement les Breuxch , C^) qui ne 
vous donneront jamais de boudin ni de iard> 
ils font attachés à l'ancienne cuifîne ; ils aime^ 
raient mieux mourir que- de piquer tin poulet; 
d'ailleurs , grands calculateurs > & s'il y a une 

( * ) On voit affejs cpe Içs Çrcuxch fon( les flébrciix , 
^ fie de cateris. 
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fence d'argent à partager entre eux & les onze 
autres cuifiniers , ils en prennent d'abord la 
moitié pour eux , & le refte eft pour ceux qui 
favcnt le mieux compter. 

L' I N D I E N. 

Je crois que vous ne foupez guères avec ce$ 
gens- là It 

LE JaPONOIS. 

^on 5 il y a enfuite les Pifpates , qui cer- 
tains jours de chaque femaine , & même pendant 
un tems çonfidçrablç de l'année, aimeraient 
cent fois mieux manger pour cent écus de 
turbots , de truites , de foies , de (âumons , 
d*efturgeons , que de fc nourrir d'une blan- 
quette de veau , qui ne reviendrait pas à qua- 
tre fous. 

Pour nous autres Canufi , nous aimons fort 
le bœuf, & une certaine pâtiiTerie qu'on ap- 

f^elle en Japonois du pudding. Au refte, tout 
e monde convient que nos cuifiniers font in- 
finiment plus favans que ceux des Pifpates. 
Perfonne n'a plus aprofondi que nous le Ga- 
rum des Romains , n'a mieux connu les oignons 
de l'ancienne Egypte , la pâte de fauterelles 
des premiers Arabes , la chair de cheval des 
Tartarcs , & il y a toujours quelque chofe k 
apprendre dans les livres des Canufi , qu'on ap.. 
pelle communément Pauxcofpie. 

Je ne vous parlerai point de ceux qui ne 
mangent qu*à la Terluh , ni de ceux qui tien- 
nent pour le régime de Vincal , ni des Batifta- 
lies , ni des autres ^ mais les Quekars méritent 
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une attention particulière. Ce font les feult 
èonvives que je n'aye jamais vu s^enyvrer & ju- 
rer. Us font très dilHciles à tromper , mais ils 
ne vous tromperont jamais. Il femble que la 
loi d'aimer fon prochain comme foi-même n'de 
ctc faite que pour ces gens-là ; car en vérité » 
comment un bon Japonois peut-il fe vanter 
d'aimer fon prochain comme lui-mèmç, quand 
il va pour quelque argent lui tirer une balle d« 
plomb dans la cervelle , ou l'égorger avec un 
crifs large de quatre doigts, le tout en front 
de bandière ? il s'expofe lui-même à être égor- 
gé , & à recevoir des balles de plomb ; ainfî » 
on peut dire? avec bien plus de vérité , qu'il 
hait fon prochain comme lui même. Les Que. 
kars n'ont jamais eu cette frénéfie,* ils difent 
que les pauvres humains font des cruches d'ar- 
gile Élites pour durer très peu, & que ce n'eft 
pas la peine qu'elles aillent de gaycté de 
cœur fe brifer les unes contre les autres. 

Je vous avoue que iî je n'étais pas Canufi , je 
ne haïrais pas d'être Qyekar. Vous m'avoue- 
rez qu'il n'y a pas moyen de fe quereller avec 
des cuifîniers fi pacifiques. Il y en a d'autres 
en très grand nombre qu'on appelle Dieftes ; 
ceux là donnent à diner à tout Iç monde indif- 
féremment , & vous êtes libre chez eux de 
manger tout ce qui vous plait , lardé , bardé » 
fans lard , fans barde , aux œufs , à l'huile ; 
perdrix , feumon , vin gris , vin rouge , tout 
cela leur eft indifférent , pourvu que vous fat 
fiez quelque prière à Dieu avant ou après le 
diner , & même Amplement avant le déjeuner i 
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& que vous foyez honnêtes gens, ils riront 
avec vous aux dépends du grand Lama , à qui 
cela ne fera nul mal, & aux dépends de Ter* 
luh & de Vincal , & de Memnon , &c. il eft 
bon feulement que nos Dieftes avouent que nos 
Canufi font très favans en cuifîne , & que fur- 
tout ils ne parlent jamais de retrancher nos ren« 
tessalors nous vivrons très paifiblement enfemble^ 

l' I N D I E N. 

Maïs enfin , il faut qu'il , y ait une cuifîne 
dominante , la cuifîne du Roi, 

LE Japonois, 

Je Tavoûe ; mais quand le Roi du Japon a 
fiât bonne chère , il doit être de bonne hu- 
meur , il ne doit pas empêcher fes bons fu- 
jets de digérer. 

l' I N D I B N. 

Mais fi des entêtés veulent manger au neK 
du Roi des faucifles pour lefquelies le Roi au* 
ra de Vaverfîon, s'U s'alTpmblent quatre ou 
cuiq mille armés de grils pour feire cuire leurs 
faucifles , s'ils infultent ceux qui n'en man,. 
gent point ? 

LE Japonois. 

Alors il Ëuit les punir oommjs des yvtognes 
qui troublait le repos des ôtoyens. Nous a- 
vons pourvu à ce danger. Il n'y a que ceux 
^ui msmgent à la royale qui foient fufcepti- 
•Hcs des dignités de l'Etat Tous les autres 
peuvent diner à leur fàntaifîe , mais ils font ex- 
clus des charges. Les attroupemens font fou- 
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verainement défendus , & punis fur le champ 
fans rémiflîon , toutes les querelles à table font 
réprimées foigneufement , félon le précepte de 
notre grand cuifinier Japonois 9 qui a écrit 
dans la langue facrée , Suti raho 9 cm fiac > natis 
in' ufum UtitU fciphis pugnare tracum ejl : co 
qui veut dire , Le diner eft fait pour une joye 
recueillie & honnête , & il ne feut pas fe jet- 
ter les verres à la tête. 

Avec ces maximes nous vivons heureufement 
chez nous ; notre liberté eft affermie fous no$ 
Taicofema ; nos riehefïçs augmentent i nous 
avons deux cent jonques de ligne , & nous 
fommes la terreur de nos voifins. 

l' I N D r E N. 

Pourquoi donc le bo^ verfificateur Recina ; 
fils de ce poète Indien Recina 9 i^) fi tendre , fi 
exaél, fi harmonieux, fi éloquent , a-t-il dit 
dans un ouvrage didaâique en rimes 9 intitùr 
lé la grâce 9 & non les grâces > 

Le Japon où jadis brilla tant de lumière , 
N'eft plus qu'un trifte amas de folles yifions ? 

LE Japonois. 

Le Recina dont vous me parlez eft lui-mê. 
me un grand vifionnaire. Ce pauvre Indien 




c'eft à nous qu'on en eft redevable ? que nous 



(*) Racine , probablement , Loms Rafiim , fis 4c, 
l'admirable Racint. 
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feuls avons enfeigné aux hommes les loix pri^ 
mitives de la nature , & le calcul de Finfi- 
ni > que s^il faut defcendre à des chofes qui 
font d'un ufage plus commun, les gens de 
{on paysn'ont appris que de nous à &ire des 
jonques , dans les proportions mathématiques? 
qu'Us^ nous doivent jufqu'aux chauâès appel- 
lées les bas au métier , dont ils couvrent leurs 
jambes ? Serait-il poflîble qu'ayant inventé tant 
de chofes admirables ou utiles , nous ne full 
fions que des fous ? & qu'une homme qui a mis 
en vers les rêveries des autres fut le feul (âge? 
Qu'il nous laifle faire notre cuifine, & qu'il 
&âe , s'il veut, des vers fur des fujets plus 
poétiques. (*) 

L' I N D I E N. 

Que voulez-vous ? il a les préjugés de fon 
pays , ceux de fon parti , & les iîens propres. 

LE JAPONOIS. 

Oh voilà trop de préjugés ! 

( * ) NB. Cu îndïtn Recina fur la foi des rtvturi dt 
fort pays , a , cru qiCon nt pouvait faire de bonnes fauffes 
que quand Brama par une volonté toute particulière ^/t- 
feignait lui-même la fauffe à fes favoris , y«*i/ y avah 
un nombre infini de cuifiniers auxquels il était impojî" 
hle de faire un ragoût avec la ferme volonté d!y réu(Jir , 
& que Brama leur en était les moyens par pure malice^ 
On ne croit pas au Japon une pareille impertinence , fi» 
on y tient pour une vérité inconteftable cette fentence Ja^ 
fonoife* 

God never aâs by partial will » but by gimeral 
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Ou entretien du Bâcha Tudhin , ^ du Jardi- 
nier Karpos. 

T U C T À N. 

EH bien , mon ami Karpos , tu vends cher 
tes légumes , mais ils font bons. . . de 
quelle religion es-tu à prefent ? 

Karpos. 

Ma foi , mon Bâcha , j'aurais bien de la pei<» 
ne à vous le dire. Quand notre petite île de 
Samos appartenait aux Grecs , je me fouviens 
que l'on me feifait dire que MAgion pneuma 
n'était produit que du Tou patron ; on me fei- 
fait prier Dieu tout droit fur mes deux jambes , 
les mains croifées î on me défendait de manger 
du lait en carême. Les Vénitiens font venus , 
alors mon curé Vénitien m'a feit dire qu'i4- 
gion pneuma venait du Tou patron , & du Tow- 
you y m'a permis de manger du lait , & m'a 
feit prier Dieu à genoux. Les Grecs font re- 
venus & ont chaile les Vénitiens , alors il a fel- 
lu renoncer au Touyou & à la crème. Voui 
avez enfin chaffé les Grecs , & je vous entends 
crier Allah illa Allach de toutes vos forces 5 je 
ne fais plus trop ce que je fuis ^ j'aime Dieu 
de tout mon cœur , & je vends mes légumes 
fort raifonnablement. 



/ 
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T U C T A N. 

Tu as là de très belles figues. 

K A R F O i 

Mon Bâcha , elles font fort à votre fervicc^ 

T u c T A N. 

On dit que tu as auffi une joUe fille. 

K A R P O s. 

Oui, mon Bâcha, mais. elle n'eft pas à votre 
fervice. ^ 

T u c T A N. 

Pourquoi cela ? miférable ! 

K A R F o s. 

Ceft que je fuis un honnête homme : il 
m^eft permis de vendre mes figues , mais non 
pas de vendre ma fille. 

T u c T A N. 

Et par quelle loi ne t'eft-il pas permis de 

vendre ce fruit là? 

» 

K A R p O s. 

. Par la loi de tous les honnêtes Jardiniers 1 
Phonneur de ma fille n'eft point à moi , il eft 
à elle , ce n'eft pas une marchandife. 

T u c T A N. 

;tu n'es donc pai fidèle à ton Bach^? 



\ 
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K A R P o 9. 

Très fidèle dans les chofes juftes , tant que 
vous ferez mon maître. 

T u e T A N. 



Mais fi ton Papa Grec faifait une conïpîra- 
tion contre moi , & s*il t'ordonnait de la part 
du Tou. patrou , & du Touyou , d'entrer dans 
fon complot, n'aurais- tu pas la dévotion d'en 
être ? 

K A K P O s. 

Moi ? point du tout , je m'en donnerais bieii 
de garde. 

T u c T A N. 

Et pourquoi refijferais-tu d'obéir à ton Papa 
Grec dans une occafion fi belle? 

K A R p o s. 

C'eft que je vous ai fait ferment d'obéïflarf- 
ce , & que je fais bien que le Tou patrou n'or« 
donne point les conipirations. 

T u c T A N. 

J'en fuis bien aife : mais fi par malheur tes 
Grecs reprenaient Tile & me chaflaient» me 
ferais-tu fidèle? 

K A R p o s. 

Eh comment alors pourais-je vous être fidè- 
le » pilifque vous ne feriez plus mon Bâcha ? 

Tue- 
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Tue T A K. 

Et le ferment que tu m'as fait que deviem 
drait-il ? 

K A R P O 8. 

Il ferait comme mes figues , vous n'eti tâte^ 
riez plus : n'eft-il pas vrai , ( fauf refped ) que 
fi vous étiez mort à l'heure que je vous parle , 
je ne vous devrais plus rien ? 

T U C T A N. 

La fuppofition eft incivile , mais la chôfe eft 
vraie. 

K A K P O s* 

Eh bien , fî vous étiez chaffé , c'eft comme 
fi Vous étiez mort , car vous auriez un fuccefl 
feur auquel il faudrait que je fiâe un autre fer- 
ment. Pourriez-vous exiger de moi une fidélité 
qui ne vous fervirait à rien ? c'eft comme fî ne 
pouvant manger de mes figues vous vouliez 
m'empècher de les vendre à d'autres. 

T u € T A N. 

Tu es un raifonneur. Tu as donc des prin-« 

K A R P o s. 

Oui à ma &ÇOU , ilâ font eii petit nombre , 
mais ils me fuffifent , & fi j'en avais davantage 
ils m'embarrafferaient. 

T u c T A ir. 

Je ferais curieux de favoir tes principes, 
La Eaifon &(!. l Part, ^ 



cipes ? 
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K Ar R p o s. 

Ccft par exemple d*ètre bon mari , bon père, 
bon voiGn, bon fujet, & bon jardiniers je ne 
vais pas au delà » & j'e^ère que Dieu me fera 
milericorde. 

T U € T A N. 

Et crois-tu qu'il me fera miféricorde à moi 
qui fuis le gouverneur de ton lie ? 

K A R P o s. 

• 

Et comment voulez- vous que je le fkchç? 
cftoe à moi à deviner comment Dieu en ufc 
avec les Bâchas ? C'eft une a£&ire entre vous & 
lui ^ je ne m'en mêle en aucune forte. Tout 
ce que j'imagine , c'eft que fi vous êtes un auflî 
honnête Bâcha que je fuis honnête jardinier. 
Dieu vous traitera fort bien. 

T tJ C T A N.** 

Par Mahomet ! je fuis fort content de cet 
idolâtre-là. Adieu mon ami , Allah vous ait en 
S^ èintp garde. 

K A R p o s. 

Grand merci. Theos ait pitié de vous ! 
lïion Hacha. 
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CERTAIN , CERTITUDE* 

QUel âge a votre airai Chriftophe ? Vingt-huît 
ans s j'ai vu fon contraâ de mariage , fou 
extrait-batiftaire 9 je le ' connais dès fon enfan^ 
ce 5 il a vingt-huit ans , j'en ai la certitude , 
j'çn fuis certain. 

A peine ai- je entendu la réponfe de cet hom- 
me fi fur de ce qu'il dit , & de vingt autres qui 
confirment la même chofe , que j'apprends qu'on 
a antidaté par des raifons lècrettes 5 & par un 
manège fingulier , l'extrait-batiftaire de Chrit 
tophe. Ceux à qui j'avais parlé n'en lavent 
encor rien ; cependant , ils ont toujours la cer* 
titude de ce qui n'eft pas. 

Si vous aviez demandé à la terre entière avant 
le tems de Copernic, Le foleil eft-il levé? 
s'eft-il couché aujourd'hui ? tous les hommes 
vous auraient répondu , Nous en avons une 
certitude entière ,• ils étaient certains , & ils 
étaient dans l'erreur. 

Les fortilègcs , les divinations , les obfeflîons , 
ont été longtems la chofe du monde la plus 
certaine aux yeux de tous les ()eupl6S v^ quelle 
foule innombrable de gens qui ont vu toutes 
ces belles chofes , qui en ont été certains ! au- 
jourd'hui cette certitude eft un peu tombée. 

Un jeune homme qui commence à étudier 
la géométrie vient me trouver ^ il n'en eft en- 
cor qu'à la définition des triangles : N'êtes-. 
vous pas certain , lui dis-je , que les trois aiw 
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gles d'un triangle font égaux à deux droits ? 
U". me répond que non-feulement il n'en eft 
point certain , mais qu'il n'a pas même d'idée 
nette de cette propofition ; je la lui démontre , 
il en devient alors très certain , & il le fera 
pour toute fa vie. 

Voilà une certitude bien diiférente des au- 
tres y elles n'étaient que des probabilités , & 
ces probabilités examinées font devenues des 
erreurs , mais la certitude mathématique eft im- 
muable & éternelle. 

J'exifte , je penfe , je fens de la douleur , tout 
cela cft41 auifi certain qu'une vérité géométri- 
que ? Oui. Pourquoi ? C'eft que ces vérités 
£>nt prouvées par le même principe qu'une 
diole n^ peut être , & n'être pas en même 
tems. Je ne peux en même tems exifter & 
n'exifter pas , fentir , & ne fentir pas. Un 
triangle ne peut en même tems avoir cent 
quatre-vingt degrés , qui font la fomme de deux 
angles droits , & ne le^ avoir pas. 

La certitude phyfique de mon exiftence , de 
mon fentiment , & la certitude mathématique 
font donc de même valeur , quoiqu'elles foient 
d'un genre différent. 

Il n'en eft pas de même de la certitude fon- 
dée fur les apparences , ou fur les rapports una- 
nimes , que nous font les hommes. 

Mais quoi , me dites- vous , n'êtes-vqus pas 
certain que Pékin exifte ? n'avez-vous pas chez 
vous des étoffes de Pékin ? des gens de diffé- ^ 
rens pays , de difiPérentes opinions , & qui ont 
écrit violemment les uns contre les autres en 
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prêchant tous la vérité à Pékin , ne vous ont^ 
ils pas afluré de l'exiftence de cette ville ? Je x&r 
ponds qu'il m'eft extrêmement probable qu'U y 
avait alors une v^Ue de Pékin 5 mais jfe ne vou- 
drais pas parier ma vie que cette ville exiftc 5 
& je parierai quand on voudra ma vie , que 
les trois angles d'un triangle font égaux à deux 
droits. 

On a imprime dans le Drâionnaire Ency- 
clopédique une chofe fort plaifante ; on y fou- 
tient qu'un homme devrait être auffi fur , aufE 
certain que le Maréchal de Saxe eft reflufcité , 
fi tout Paris le lui difait , qu'il eft fur que le 
Maréchal de Saxe a gagné la bataille de Fonte- 
noy , quand tout Paris le lui dit. Voye2 , je 
vous prie , combien ce raifonnement eft admi- 
rable î je crois tout Paris quand il me dit une 
chofe moralement pofSble 5 donc je dois croire 
tout Paris quand il me dit une chofe morale- 
ment & physiquement impoffible. 

Apparemment que l'auteur de cet article vou- 
lait rire , & que l'autre auteur qui s'extafie à la 
fin de cet article , & écrit contre lui - même , 
voulait rire auflî. (*) 

( * ) Voyez Tarticle Certitude , Diâionnaire Encyclo* 
pédique. 
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CHAINE DES ÊTRES CRÉÉS- 

LA première fois que je lus Platon , & que 
je vis cette gradation d'êtres qui s'élèvent 
depuis le plus léger atome jufqu'à l'Etre fuprê- 
me, cette échelle me frappa d'admiration j mais 
• Payant regardée attentivement , ce grand fantô- 
me s'évanouît , comme autrefois toutes les appa* 
ritions s'enfuyaient le matin au chant du coq. 

L'imagination fe complait d'abord à voir le 
paâage imperceptible de la matière brute , à la 
matière organifee , des plantes aux zoophites , 
de ces zoophites aux animaux , de ceux-ci à 
l'homme , de l'homme aux génies , de ces gé- 
nies revêtus d'un petit corps aérien à des fiib- 
fiances immatérielles ^ & enfin mille ordres dit 
férens de ces fubftances , qui. de beautés en 
perfedlîons s'élèvent jufqu'à Dieu même. Cet- 
te hiérarchie plait beaucoup aux bonnes gens , 
qui croyent voir le Pape & fes Cardinaux fui- 
vis des Archevêques , des Evêques j après quoi 
viennent les curés , les vicaires , les Amples 
prêtres , les diacres , les fous-diacres , puis, pa- 
raiflènt les moines , & la marche eft feilnée par 
les capucins. 

Mais il y a un peu plus de diftance entre 
Dieu & lès plus parfaites créatures , qu'entre le 
faint père & le doyen du facré collège : ce 
doyçn peut devenir pape , mais le plus parfait 
des gién^èg créés par l'Etre fuprème , ne peut 
devenir Dieu 5 il y a l'infini entre Dieu & lui. 

/ 
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Cette chaine , cette gradation prétendue 
fC^xUle pas plus dans les végétaux & dans les 
animaux i la preuve en efl: ^u'il y a des efpè* 
ces de plantes & d'animaux, qui font détruites. 
Kous n'avons plus de murex. Il était défendu 
de mangea du griâbn & de Tixion ^ ces deux 
tfpèces ont difparu de ce tponde, quoi qu^ 
diie Bochart : où donc eft la chaine ? 

Quand même nous n'aurions pas per4u quel-- 
, ques efpèces 9 il eft viiible qu'on eu peut dé- 
truire. Les lions , les rinoceros commencent à 
devenir fort rares. . ^ 

Il eft très probable qu'il y a eu des raç^ 
d'hommes qu'on ne retrouve plus y nvu^ je V!?u;;c 
qu^elles ayant toutes fubiifté, ainll que les 
blancs , les nègres , les Caf&es à qui la pâture 
a donné yn tablier de leur peau, pendant mi 
ventre à la moitié des cui^s ; les Samoyèdes 
dont les femmes ont un niiammelon d'un bel 
ébène, &c. ( ■ < -J. 

N'y a-t-il pas vifîjblement up yjiide entre 4c 
finge & L'homme ? n'eft-il pas ^fé^d'ipi^giriér 
ua animal à deux pieds fans plumes ^ qu^ letaic 
intelligent fans avoi^r.ni l'uf^ge dp^ekijpamjft, 
ni n<?tre figyre , que nous pourrions ai;|privoj^, 
qui répondrait à nos figures & qui x^oys^^i^i. 
rait ? & entre cette nouvelle efpèce & celle de 
l'hommp j n'en pourrait-on pas imagi^ier. d'autres? 

Par delà l'homme » vous logez d^fi^.^k} â(fl^ 
divin Platon , une file de ,f^bftanc|5S. celles; 
nous croyons nous autres à quel^ùes^unçs . de 
ces ^bftances, parce que la foi noug renfei. 
gtie. Mais vous , quelle, raifon avez-vous d'y 
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croire f vous n'avez pas parle apparemment au 
gënîc de Socrate^ & le bon homme Hères qui 
reflufcita exprès pour vous apprendre les fecrcts 
de l'autre monde , ne vous a rien appris de ces 
fubftances, 

La prétendue chaîne n'eft pas moins interrom- 
pue dans l'univers fenilble. 
, Quelle gradation , je vous prie , entre vos 
planètes ! la Lune eft quarante fois plus petite 
que notre globe. Quand vous avez voyagé de 
la ÏLune dans le vuide , vous trouvez Vénus , 
elle eft environ aufS groflè que la terre. De 
là vous allez chez Mercure , il tourne dans une 
elHpre qui eft fort différente du cercle que par- 
court Vénus -, il eft vingt-fept fois plus petit 
' que nous , le Soleil un million de fois plus 
gros, Mars cinq fois plus petit 9* celui-là &it 
îon tour en deux ans , Jupiter fon voifin en 
douze , Saturne en trente ; ' & encor Saturne , 
le plus éloigné de tous , n'eft pas (i gros que 
Jupiter. Où eft la gradation prétendue ? 

Et puis, comment voulez- vous que dans de 

gi^ds efpaces vuides il y ait une chaîne qui 

'Hi(^Utf^s*tl y en a une , c'eft certamemcnt celle 

f.<5jùe Ne^Won a découverte ; qjeft elle qui fait gra- 

'*vîti}r^*toiis les globes du monde planétaire les 

uns vers les autres dans ce vuide immenfe. 

O Platon tant admiré? vous n*avez oonté que 
m eibft<»> & il eft venu dans l'île des Caflide- 
■ iîHê^ ; * où de votre téms les hommes allaient 
tout nud^v un philôlbphe qui a enf^né à la 
terre des vérités auflî grandes que vos unaginii» 
tions étaient puériles. 
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IL y a longtcms qu'on a prétendu que tous 
les événemens Ibnt enchaînés les uns aux 
autres , par une fatalité invincible s c'eft le deC 
tin qui , dans ilomère , eft fupérieur à Jupiter 
.même. Ce maitre des dieux & des hommes , 
déclare net 9 qu'il ne peut empêcher Sarpédon 
fon fils de mourir dans le tems marqué. Sarpé* 
don était né dans le moment qu'il fallait qu'il 
naquit , & ne pouvait pas naître dans un au- 
tre '9 il ne pouvait mourir ailleurs que devant 
Troyc 5 il ne pouvait être enterré ailleurs qu'en 
Lycie ; fon corps devait dans* le tems marque 
produire des légumes qui devaient fe changer 
dans^ la Tubftance de quelques Lyciens > fes héri- 
tiers devaient établir un nouvel- ordfe jdans fes 
'£tatsr*ce nouvel onire/devaitt, înâner :&r les 

- royaumes voifîns ? R en téfokait un :nouvel ar- 

- èangement de guerre & de paix avec . lesf voi« 
iïns des voidns delaXycie : ainfi de prodie^en 
proche là defiinée^^dxoute la terre a dépendu 

rdle la mort de Sarpédpiiv laquelle dépendait 

cd'un autre événement, lequel était Hé par d^au- 

tres à l'origine des (dmfes. 

^ Si ii9 feul de ces faits avait été arrangé difie* 

«romment, il en aurait réfulté un autire. univers-: 

or il n'était pas poifible que l'univtes aâuel 

n'exiilk pas , donc il n'était pas poffible à Jt». 

piterde:ËMEiver h^vk k fon fils» toiit Jupiter 

qu'ilétait. . . :. . ...... 
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O fyftème de la néceifité & de la fetalîtér a. 
cté inventé de nos jours par Leibnitz , à ce qu^il - 
die, fous le nom de raifon ruffifante; il eft 
pourtant fort ancien i ce n'eft pas d'aujourd'hui 
qfu'il a'y a point d'effet fans caufe, & que fou* 
vent la plus petite caufe produit les plus grands 
c&ts. 

Mylord Bolingbrokc avoue que les petites 
querelles de Mad-. Marlborough, & de Mad«. 
Masham , lui firent naître l'occadon de faire le 
traité partieulier de la Reine Anne avec Louis 
XI V : ce traité amena la paix d'Utrecht f cette 
paix .d'Utrecht affermit Philippe V fur le trd- 
ne d'Efpagne. Philippe V.prit Naples & la 
Sicile fur la maifon d'Autriche \ le Prince Efpa^ 
gnol qui eft aujourd'hui Roi de Naples , doit 
évidemment fon roynumc à Mylady Masham, 
• & il ne l'aurai& pas eu , il ne ferait peiit-ètre 
même pas né , fi la Ducheâ^ de Marlborough- 
avait été phis compbiifante envers la Reine d' An- 
gleterre ffoa exiilence i Naples dépendait d';^ 
ne. fotife ^de plus ou de mcnns à la coiir. de 
Londres. Examinez les fîtuations de tous les 
peuples de l'univers., elles^ibnt aînfi émUies fur 
une fuite de &its qui pat aiflent ne tenir à ri^ , 
A qui tiennent à tout. Tout eft rouage , poulie , 
cordç , reflbrt dans cette immenfe machine. 
- Ib èii.eft de même dans l'ordre phyG^ie« Un 
vent qui fbuffle du fond de l'Afrique & des 
mers^ auftrales , amène une partie de l'atmofphc- 
ire africain , qui retombe en pluie dans les 
vallées des Alpes > ces pluies fécondent nos. ter- 
res \ notre vent du nord à fon tour envoyé nos 
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vapeurs chez les nègres -, nous faifons du bien k 
la Guinée , & la» Guinée nous en fait à fon 
tour. La chaîne s'étend d'un bout de l'unie 
vers à l'autre. 

Mais il me femble qu'on abufe étrangement 
de la vérité de ce principe. On en conclut 
qu'il n'y a fi petit atome dont le mouvement 
n'ait influé dans l'arrangement aâuel du mon* 
de entier i qu'il n'y a fi petit accident , (bit 
parmi les hommes , foit parmi les animaux , 
qui ne foit un chaînon eâentiel de la grande 
chaîne du deftin. 

Entendons-nous : tout eflfet a évidemment (a 
caufe , à remonter de caufe en caiîfe dans l'a- 
bime de l'éternité ; mais toute caufe n'a pas 
fon effet , à defcendre ju{qu'à la fin des fiécles. 
Tous les événemens font produits les uns par 
les autres » je l'avoue i fi le pafle e& accouché 
du préfent, le ptéfent accouche du fiitur; tout 
9 des pères , mais tout n'a pas toujours des 
cnfens.' Il en eft ici précifément . comme d'un 
^rbre généatoj^que ,- chaque maifon temontc , 
ciomme on fait , à Adam , mais dans la . &mille 
i\y ^ bien des gens qui font morts fans hàStt 
de poltérité. 

Il y a un arbre généalogique des événemens 
de ce monde. Il .eft incônteftable que les ha- 
bitans des Gaules & de l'Ëfpagne deicendent de 
-Goiiier 5 & les Ruifes de Magog fon frère ca- 
det : on trouve cette généalogie dans tant de 
gros livres ! fur xe pied là , on ne peut nier 
que nous ne devions à Magog les foixante mil- 
le RuiTçs qui font aujourd'hui en armes devers 
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la Poméranie , & les foixante mille Français qui 
font vers Francfort > mais que Magog ait cra* 
ché à droite ou à gauche , auprès du mont 
Caucafe , & qull ait fait deux ronds dans un 
puits ou trois , quUl ait dormi fur le côté gau. 
che ou fur le côté droit ; je ne vois pas que 
cela ait inSué beaucoup fur la réfolution prife 
par l'Impératrice de Ruffie EUzabeth , d'envoyé 
une armée au fecours de l'Impératrice des Ro- 
mains Marie-Thérèfe. Que mon chien rêve ou 
ne rêve pas en dormant , je n'apperçois pas le 
rapport que cette importante ai&ire peut avok 
avec celle du grand Mogol. 

Il &ut fonger que tout n'efl: pas plein dans 
la nature , & que tout mouvement ne fe conv- 
munique pas de proche en proche , jufqu'à fai- 
re le .^our du monde. Jettez dans l'eau un 
corps de pareille denfité , vous calculez aifé- 
ment qu'au bout de quelque tems le mouve- 
ment de ce corps, & celui qu'il a communî- 
que à l'eau , font anéantis > le mouvement fe 
perd & fe répare; donc le mouvement que pujt 
produire Afegog en crachant dans un puits , ne 
peuli avoir influé fur ce qulfe pafle aujourd'jiui 
en Ruffie & en Prufle. Donc , les événemei;is 
préfbns ne font pas les enfàns de tous les évé- 
mens pafles; il ont leurs lignes diredtes; niaig 
mille petites lignes collatérales ne leur fervent à 
rien. Encor une fois , tout être a fon père, 
mais tout être n'a pas des enfans : nous en di- 
rons peut être davantage quand nous parlerons 
de la deflinéc. 
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D E LA CHINE. 

NOus allons chercher à la Chine de la ter- 
re , comme fi nous rfcn avions point ; 
des étoiFcs, comme fi nous manquions d'étof- 
fes ; une petite herbe pour infufer dans de 
Feau , comme fi nous n'avions point de fim- 
pies dans nos climats. En récompenfe , nous 
voulons convertir les Chinois., c'eft un zèle 
très louable , mais il ne faut pas leur contefter 
leur antiquité , & leur dire qu'ils font des ido- 
lâtres. Trouverait - on bon , en vérité , qu'un 
capucin ayant été bien reçu dans un château 
des Montmorency , voulût leur perfuader qu'ils 
font nouveaux nobles, comme les fccrétaires 
du Roi , & les accufer d'être idolâtres , parct 
qu'il aurait trouvé dans ce château deux ou 
trois ftatuës de connétables , pour lefquelles on 
aurait un profond reipeâ ? 

Le célèbre Wolf , profeflèur de mathémati- 
que dans Tuniverfité de Halle, prononça un 
jour un très bon difcôurs , à la louange de la 
pfailofophie Chinoife^- il loua cette ancien^ie 
efpèce dliommes , qui diffère de nous par la 
b^be , par les yeux , par le nez , par les oreil- 
les & par le raifomiement ; il loua , dis-^je , les 
Chinois d'adorer un Dieu fuprème , & d'ai- 
mer la vertu ,• il rendait cette juftice aux Em- 
pereurs de la Chine , aux Kolao , aux tribu- 
naux , aux lettres. La juftice qu'en rend aux 
bonzes eft d'une efpèce diÔerente. 

Il &UC fcvoir que ce Wolf attirait à Halle 
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un millier d'écoliers de toutes les nations. Il y 
avait dans la même univerfité un profefleur de 
théologie nommé Lange , qui n'attirait per- 
fbnne^ cet homme au defefpoir de geler de 
froid feul dans fon auditoire , voulut , comme 
de raifon , perdre le profeflèur de mathémati- 

Siues i il ne manqua pas , Telon la coutume de 
es femblables, de Taccufer de ne pas croire 
en Dieu. 

Quelques écrivains d'Europe , qui n'avaient 
jamais été à la Chine , avaient prétendu que le 
gouvernement de Pékin était athée. Wolf 
avait loué les philofophes de Pékin , donc 
Wolf était athée $ l'envie & la haine ne font 
jamais de meilleurs fyllogifmes. Cet argument 
de Lange , foutenu d'une cabale & d'un pro- 
tedeur , fut trouvé concluant par le Roi du 
pays , qui envoya un dilème en forme au ma* 
thématicien ; ce dilème lui donnait le choix de 
fortir de Halle dans vingt-quatre heures , ou 
d'être pendu. Et comme Wolf raifonnait fort 
jufte, il ne manqua pas de partir $ fa retraite 
ûta au Roi deux ou trois cent mille écus par 
an, que ce philofophe faifait entrer dans le 
royaume , par l'affluence de fes difciples. 

Cet exemple doit faire fentir aux Souverains 
qu'il ne faut pas toujours écouter la calomnie , 
& facfifier un grand*homme à la fureur d'un 
fot. Revenons à la Chine. , 

De quoi nous avifon^-nous , nous autres 
au bout de l'occident , de difputer avec achar- 
nement & avec des torrens d'injures , pour 
ikvoir s'il y avait eu quatorze princes, ou 
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non , aVUnt Fohi Empereur de la Chine , & (i 
ce Fohi vivait trois mille , ou deux mille neuf 
cent ans av^t notre ère vulgaire ? Je voudrais 
bien que deux Irlandais s'avilaâènt de fe que^ 
relier à Dublin pour favoir quel fut au dou- 
zième fiécle le poâèâèur des terres que f occupe 
aujourd'hui; n'eft-il pas évident qu'ils devraient 
s'en rapporter à moi qui ai les archives entre mes 
mains ? Il en eft de même à mon gré des pre- 
miers Empereurs de la Chine i il faut s'en rap« 
porter aux tribunaux du pays. 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les qua« 
torze princes qui régnèrent avant Fohi » votre 
belle difpute n'aboutira qu'à prouver que la 
Chine était très peuplée alors , & que les loix 
y régnaient. Maintenant , je vous demande (î 
une nation aifemblée , qui a des loix & des 
princes, ne fuppofe pas une prodigieufe anti- 
quité ? Songez combien de tems il faut pour 
qu'un concours fingulier de circonilances £afle 
trouver le fer dans les mines , pour qu'on l'em- 
ployé à l'agriculture , pour qu'on invente la na- 
vette & tous les autres arts. 

Ceux qui font les en&ns à coups de plume, 
ont imaginé un fort plaifant calcul Le je- 
fuite Pétau , par une belle fupputatipn , donne à 
la terre 2g 5 ans après le déluge , cent fols plus 
d'habitans qu'on n'ofe lui en fuppofer à préfent. 
Les Cumberlands & les Whiftons ont fait des 
calculs aufli comiques ; ces bonnes gens n'a- 
vaient qu'à confulter les régiftres de nos colo- 
nies en Amérique , ils auraient été bien éton- 
nés , ils auraient appris combien peu le genre hu- 
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main fe multiplie , & qu'il diminue très £cra<- 
vent, au lieu d'augmenter. 

Laiiibns donc , nous qui fommes d'hier, 
nous defcendans des Celtes , qui venons de 
.défricher les forêts de nos contrées lauvages , 
laiflbns les Chinois & les Indiens jouïr en paix 
de leur beau climat , & de leur antiquité. Cef* 
fons furtout d'appeller idolâtra l'Empereur de I3 
Chine, & le Soubab de.Oékan ; il ne faut pas 
être fanatique du mérite Chinois ; la conftitru- 
tion de leur Empire eft à la vérité la meilleure 
qui foit au monde , la feule qui foit toute 
fondée fur le pouvoir paternel ( ce qui n'em- 
pêche pas que les madarins ne donnent force 
coups de bâtons à leurs enfans ) ; la feule dans 
laquelle un gouverneur de province foit puni , 
quand en fortant de charge il n^a pas eu les 
acclamations du peuple 9 la feule qui ait inftitué 
des prix pour la vertu , tandis que partout ail- 
leurs les loix fe bornent à punir le crime ; Isi 
lèule qui ait &it adopter fes loix à fes vain^ 
queurs, tandis que nous fommes encor fujets 
aux coutumes des fiurgundiens , des Francs & 
des Goths q^i nous ont domptés. Mais on 
doit avouer que le petit peuple gouverné par 
des bonzes , eft auili fripon que le n6tre , ou'on 
y vend tout fort cher aux étrangers , ainfi que 
chez nous ; que dans les fciences , les Chinois 
' font encor au terme lOÙ nous étions il y a deux 
cent ans , qu'ils ont comme nous mille préju- 
gés ridicules, qu'ils croyent aux talifinans, à 
l'aftrologie judiciaire , comme nous y avons cru 
longtbms. 

Avouons 
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Avouons encore qu'ils ont été étonnés de 
notre thermomètre , de notre manière de met- 
tre des liqueurs à la glace avec du falpètre, 
& de toutes les expériences dç TôrricelU , & 
d'Otogueric , tout comme nous le fumes lors 
que nous vimes ces amufemens de phyfique 
pour la première fois î ajoutons que leurs mé- 
decins ne guériflent pas plus les maladies mor- 
telles , que les nôtres , & que la nature tou- 
te feule guérit à la Chine les petites maladies 
comme ici -, mais tout cela n'empêche pas que 
les Chinois il y a quatre mille ans , lorfquc 
nous ne favîons pas lire , ne fuâent toutes les 
chofes eâèntiellement utiles dont nous nous yan- 
tons aujourd'hui. 

La religion des lettrés cncor une fois eft ad- 
mirable. Point de fuperftitions , point de lé- 
gendes abfurdes , point de ces dogmes qui iil- 
fultent à la râifon & à la nature , & auxquels 
des bonzes donnent mille feus difFérens , par- 
ce qu'ils n'en ont aucun. Le culte le plus fîm- 
ple leur a paru le meilleur depuis plus de qua- 
rante fiécles. Ils font ce que nous pcnfons qu'é- 
taient Seth, Hénoc & Noé ,• ils fe contentent 
d'adorer un Dieu avec tous les fages de la terre, 
tandis qu'en Europe on fe partage entre Thomas 
& Bonaventure , entre Calvin & Luther ^ entre 
Janfenius & Molina. 



* 



^ Raifon &c, h Parti 
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C HRISTIANISME. 

JL ^ Recherches Uftoriques fur le Chrijlianifme. 






PLufîeurs favans ont marqué leur furprife de 
ne trouver dans Phiftorien Jofeph aucune 
trace de Jéfus-Chrift , car tous les vrais favans 
conviennent aujourd'hui, que le petit paflage où 
il en eft queftion dans fbn Hiftoire , eft interpo- 
lé. (*) JLe père de Flavien Jofeph avait dû cepen- 
dant être un des témoins de tous les miracles de 
Jéfus. Jofeph était de race fàcerdotale, parent 
àe la reine Mariamne , femme d'Hérode i il 
entre dans les plus grands détails fur toutes les 
aâions de ce prince ^ cependant , i^ ne dit pas 
un mot ni de la vie. ni de la mort de Jéfus, & 
cet hiftorien qui ne diilîmule aucune des cruau- 
tés d'Hérode, ne parle point du maflacre de 
tous les enfans , ordomie par lui , en confé- 
quence de la nouvelle à lui parvenue , qu'il 
était né un roi des Juife. Le calendrier Grec 
compte quatorze mille en&ns égorgés dans cet- 
te occafîon. 

Ceft de toutes les aâions de tous les tyrans 

( * ) Les Chrétiens , par une de ces fraudes qu'on ap- 
pelle pieufes, £sil{ifièrent groffiérement un païïage de Jo* 
îf ph« Ils fnppofent à ce juif il entêté de fa religion , 
quatre lignes ridiculement interpolées , & au bout de 
ce paflage ils ajoutent , // ét^it le ChriJL Quoi 1 fi lo^ 
feph avait entendu parler de tant d'événemens qui 
étonnent la nature , Jofeph n'en aurait dit que la va- 
leur de quatre lignes dans Thiftoke de fon pays! 
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la plus horrible. H n'y en a point d'exemple dans 
rhiftoire du monde entier. 

Cependant, le meilleur écrivain qu'ayent ja^ 
mais eu les Juifs , le feul eftimé des Romains 
& des Grecs , ne fait nulle mention de cet évé- 
nement auffi fingulier qu'épouvantable II nb 
parle point de la nouvelle étoile qui avait paru 
en Orient après la naiflance du Sauveur ; phé^ 
nomène éclatant , qui ne devait pas échapper è 
la connaiâance d'un hiftorien auflî éclaire que 
rétait Jofèph. Il garde encor le filence fur le^ 
ténèbres qui couvrirent toute la terre , en plein 
midi , pendant trois heures , à la mort du Sau* 
veur , fur la grande quantité des tombeaux qiii 
s'ouvrirent dans ce moment , & fur la foule de^ 
juftes qui reifufcitèrent. 

Les lavans ne ceffent de témoigner leur fur- 
prife de voir qu'aucun hiftorien Romain n'a 
parlé de ces prodiges » arrivés fous l'Empire de 
Tibère, fous les yeux d'un gouverneur Romain, 
& d'une garnifon Romaine , qui devait avoir 
envoyé à l'Empereur & au Sénat , un détail cit- 
conftancié du plus miraculeux événement doht 
les hommes ayent jamais entendu parler. Ronte 
elle-même devait avoir été plongée pendant trois 
heures dans d'épaifles ténèbres ^ ce prodige devait 

Quoi ! ce juif obAîtië aurait dit ^ Jéfut était le Chifl. 
Eh ! fi tu l'avais cm Chrijl , tu aurais donc été chré- 
tien. Quelle abfurdîéé de ffire parler Jofeph en chré- 
tien ! comment fe trouve-t-U encor des théolo^^s 
alTez imbécilles ou aiTez in(olens pour eflayer de |tmi- 
fier cette impofture dé$ pré/nîers dirétiens reconniui 
IK)nr iibricateurs d^inpofiu^ cent fois plnii kiiàt %, 
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avoir été marqué dans les fades dç Rome , & dans 
ceux de toutes les nations. Dieu n'a pas voulu 
que ces chofes divines ayent été écrites par des 
mains profanes. 

Les mêmes favans trouvent encor quelques 
difficultés dans Thiftoire des Evangiles. Ils re- 
marquent que dans St. Matthieu , Jéfus-Chrift 
dit aux Scribes & aux Phariflens , que tout le 
Ikng innocent qui a été répandu fur la terre , 
doit retomber fur eux , depuis le fang d'Abel 
le jufte, jufqu'à Zacharie, fils de.Barac, qu'ils 
ont tué entre le temple & l'autel. 

Il n'y a point , difcnt-ils , dans l'hiftoire des 
Hébreux , de Zacharie tué dans le temple avant 
la venue du Meilîe , ni de fon tems : mais on 
trouve dans l'hiftoire du fiége de Jérufalem par 
-Jofeph , un Zacharie fils de Barac , tué au mi- 
Ueu du temple , par la &âion des Zelotes. 
vCcfl au chap. 19. du livre 4. De-là ils foup- 
donnent que l'Evangile félon St. Matthieu a 
été écrit après la prife de Jérufalem par Titus. 
Mais tous les doutes , & toutes les objedions 
:de cette efpàce , s'évanouïflent , dès qu'on con- 
fidcre la différence infinie qui doit être entre 
les livret divinement infpirés , & les livres des 
hommes. Dieu voulut envelo^er d'un nuage 
auffi refpedlable qu'obfcur fa naiflance , fa vie 
. & fa mort. Ses voies font en tout diâerentes 
des nôtres. 

Les favans fe font auffi fort tourmentés fur 
la diflFérence des- deux généalogies de Jéfus- 
ChrifL St Matthieu donne pour père à Jofeph» 
jagobi à Jacob , Matan } à Matau , Eléâzar. St* 
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Luc au contraire dit que Jofeph était fils ^Hé^ 
li , Héli de Matât , Matât de Lévi , Lévi d^ 
Melchi. &c. .Ils ne veulent pas concilier les 
cinquante^fix ancêtres que Luc donne à Jéfus 
depuis Abraham , avec les quarante-deux ancè^ 
très différens que Matthieu lui donne depuis le 
même Abraham. Et ils font effarouchés que 
Matthieu en parlant de quarante-deux généra- 
tions , i;i'en rapporte pourtant que quarante & 
line. 

Ils forment encor des difficultés fur ce que 
Jéfus n'èft point fils de Jofeph , mais de Ma- 
rie. Ils élevant auifi quelques doutes fur les 
miracles de notre Sauveur , çn citant St. Au- 
guftin , St Hilaire , & d'autres qui ont donné 
aux récits de ces miracles un fens my (tique, un 
fens allégorique : comme au figuier maudit & 
féché pour n'avoir pas porté de figues quand 
ce n'était pas le tems des figues ; aux démons 
envoyés dans les corps des cochons, dans un 
pays où l'on ne nouriflait point de cochons i à 
Veau changée en vin fur la fin d'un repas où 
les convives étaient déjà échauffés. Mais toutes 
ces critiques des favans font confondues par la 
foi, qui n'en devient que plus pure. Le but de 
cet article eft uniquement de fuivre le fil hifto- 
rique , & de donner une idée précife des faits 
fur lelquels perfonne ne difpute. 

Premièrement , Jcfus naquit fous la loi Mo- 
iaïque ; il fij^t circoncis fui vaut cette loi , il eu 
accomplit tous les préceptes , il en célébra tou^ 
tes les fêtes , & il ne |»rècha que la morale ; 
il ï^ révéla point le myftére de {bu incarna^ 

L 3 
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doB ; ii ne dit jamais aux 1iii& qu'il écait né 
i'une vierge } il reçut k benédiâum de Jean 
ckms Teau du Jourdain, cérémonie i laquelle 
pkiîieurs Juifi le foumettaiedt , mais il ne b»- 
tt& jamais perfbnne i il ne parla point des lèpt 
&cremens $ il n'inftitua point de hiéi^rchie ec* 
âéfiaftique de fon vivant. H cacha à fes coa- 
^mporains quHl était fils * de Dieu , étemelle- 
ikent engendré , confubftantiel à Dieu , & que 
le St. £^t procédait du père & du fils. Il ne 
Si point que (a perfbnne était compofée de 
deux natures , & de deux volontés ^ il voulut 
que ces grands myftères fuflent annoncés aux 
liommes dans la fuite des tems , par ceux qm 
feraient éclairés des lumières du St Efprit. 
Tant qu'il vécut il ne s'écarta en rien de la loi 
de {es pèrf s ; il ne montra aux hommes qu'un 
jufte agréable à Dieu , periécuté par (es en- 
vieux , & condamné à la mort par d^ magiftrats 
prévenus. H voulut que fa ùmte Eglife étaUie 
par lui fît tout le refte. 

Jo%>h , au chap. XIL de fon hiftoire , parle 
i^tme fede de Juifs rigorUles , nouvellement éta- 
blie par un nommé Judas Galiléen. /// ntéfrû 
fent , dit-il, les maux de la terres ils trhntpma 
des tottrmetis par leur confiance s ils préfèrent la 
mort à la vie hrfque le ftqet en ejl honcrahle* Ils 
ont fmfert le fer & le feu, & vu brifer leurs 
os 9 ptntift que de prononcer la moindre parole con* 
fre leur législateur , ni manger des viandes difenr 
âuïs. 

Il parait que ce pottrait tombe for les Judai- 
tei f & non pas fur les £âSniens^ Ou: voiâ 
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les paroles de Jofeph. Judas fut tatu^^r Hum 
nouveile feSe y entier emeta différente des trois atu 
très 9 c'eft-à-dire des Saducéens , des Pharifiens ^ 
des Efféniéns. Il continué & dit 5 Ils font Juifs it 
nation ; ils vivent unis entre eux , & regardent la 
volupté comme un vice \ le fens naturel de cette 
phrafe fait voir que c'eft des Judaites dont Tau- 
teur parle. 

Quoiqu'il en foit , on connut ces Judaïtea 
avant que les difciples du Chrift commenqaflënt 
à &ire un parti confidérable dans le monde. 

Les Thérapeutes étaient une fociété diâereiw 
te des Efleniens & des Judaïtes ; ils re£[em« 
blaieat aux Gymnofophiftes des Indes , & aux 
Brames. /// ont , dit Philon, un mouvement 
d'amour célefte , qui les jette dans Pentoufiafme 
des Bacclyantes ^ des Coribantes , ^ qui les met 
dans Ntat de la contemplation à laquelle ils afpi* 
rent. Cette feSfe naquit dans Alexandrie qui était 
toute remplie de Juifs ,• ^ s'étendit beaucoup dam 
f Egypte. 

Les difciples de Jean-Batifte s'étendirent auffi 
un peu en Egypte , principalement dans la 
Syrie & dans T Arabie i il y en eut auflî dans 
TÂiie mineure. Il eft dit dans les Aâes des 
apôtres ( ch. 19. ) que Paul en rencontra plu* 
fieurs à Ephèfe ; il leur dit ^ Avez-vous reçu le 
St. Efprit ? Ils lui répondirent , Nous n'avons 
pas feulement ouï dire qu'il y ait un St. Efprit. Il 
leur dit , Quel bateme avez-vous donc reçu 'i Ils 
lui répondirent , Le batême de Jean. 

Il y avait dans les premières années qui fui^^ 
virent la mort de Jéfus 9 fept fociétés ou fec« 
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tes difFérentes chez les Juifs, les Pharifierïs 7 
les Saducéens » les Efleniens , les Judaïtes , le$ 
Thérapeutes , les difciples de Jean, & lés diC 
dples de Chrift, dont Dieu conduirait le petits 
troupeau dans des fentiers inconnus à la fageflè 
humaine. 

' Celui qui contribua le plus à fortifier cette 
fociété naiflante, fut ce Paul même qui l'a- 
vait perfécutée avec le plus de cruauté. Il 
était né à Tarfîs en Cilicie , & fut élevé par 
le fameux doéleur Pharifîen Gamaliel difciple 
de Hillel. Les Juife prétendent qu'il rom- 
pit avec Gamaliel , qui refufa de lui donner 
îa fille en mariage. On voit quelques traces 
de cette anecdote à la fuite des aéles de Ste. 
Thécle. Ces ades portent qu'il avait le front 
large , la tète chauve , les fourcils joints , le 
nez aquîlin , la taille courte & groife , & les 
jambes torfes. Lucien dans fon dialogue de 
Philopatris en fait un portrait aflez femblablc. 
On doute beaucoup qu'il fût citoyen Romain , 
car en ce tems-là on n'accordait ce titre à aucun 

^uif ; ils avaient été chafles de Rome par Ti* 
ère : & Tarfis ne fut colonie Romaine que 
près de cent ans après fous Caracalla , comme 
le remarque Cellarius dans fa Géographie , 
livre 3. & 6l:otius dans fes ^commentaires fur 
lesadcs. 

Les fidèles eurent le nom de chrétiens dans 
Antioche , vers Tannée foixante de notre ère 
vulgaire 9 mais ils furent connus dans l'Empire 
Romain , comme nous le verrons dans la fuite, 
fpus d'autres noms, Ils ne fe diftinguaient ^u» 



f 
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paravant que par le nom de frères , de faints 
ou de fidèles. Dieu qui était defcendu fur la 
terre pour y être un exemple d'humilité & de 
pauvreté , donnait ainfi à fon EgHfe les plus 
faibles commenccmens , & la dirigeait dans ce 
même ^ état d'humiliation, dans lequel il avait 
voulu naître. Tous les premiers fidèles fiirentr 
dés hommes obfcurs , ils travaillent tous de 
kurs mains. L'apôtre Paul témoigne qu'il ga* 
gnait fa vie à faire des tentes. St. Pierre refluC- 
cita la couturière Dorcas qui fàifait les robes 
des frères. L'aflemblée des fidèles fe tenait à 
Joppé 5 dans la maifon d'un corroyeur nommé 
Simon , comme on le voit au chap. 9. des Ââes 
des apôtres. 

Les fidèles fe répandirent ftcrettement en 
Grèce , & quelques-uns allèrent de là à Rome , 
parmi les Jui& à qui les Romains permettaient 
une fynagogue. Es ne fe féparèrent point d'a^ 
bord des Jui& ; ils gardèrent la circdncifion i 
& comme on l'a déjà remarqué ailleurs , les 
quinze premiers Evèques de Jérufalem furent 
tous circoncis. 

Lorfque l'apôtre Paul prit avec lui Timothée 
qui était fils d'un père Gentil , il le circoncit 
lui-même dans la petite ville de Liftre. Mais 
Tite fon autre difciple , ne voulut point fe fou- 
mettre à la circoncifion. Les frères difciples 
de Jéfus^rent unis aux Juifs , jufqu'au tems 
où Paul efluia une perfécution à Jérufalem ^ 
pour avoir amené des étrangers dans le temple. 
H était accufé par les Juifs de vouloir détruire 
h loi Molaïque par Jéfus-Cbrifl:. C'eft pour ft 
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kver de cette accufktion que Tapôtre Jaques 
propoia à l'apôtre Paul de fe &ire rafer la tète , 
& de s'aller purifier dans le temple avec quatre 
Juifs qui avaient feit vœu de fé rafer , Trenezr 
Us avec vota , lui dit Jaques ( chap, 2 1. A61. 
des apôt. ) purifiez-vous avec eux , & que tou$ 
k monde fâche que ce que Von dit de vous efifaux , 
^ que vous continuez à goarder la loi de Moîjr. 
Ainfi donc Paul qui d'abord avait été le perfé- 
cuteur fanguinaire de la fbciété établie par Jé- 
fiis , Paul qui depuis voulut gouverner cette 
ËDciété naiiTante y Paul chrétien judaife afin 
que le monde fâche qu^on le calomnie quand on 
dit qiCil ejl chrétien. Paul feit ce qui pafle au* 
jourd'hui pour un crime abominable , un crime 
qu'on punit par le feu en Efpagne , en Portu- 
gal , en Italie > & il le fait à la perfuafion de 
l'apôtre Jaques ; & il le feit , après avoir reçu 
le St. Efprit , c'eft-à-dire , après avoir été int 
truit par Dieu même , qu'il feut renoncer à 
tous ces rites judaïques autrefois inftitués pajc 
Dieu même. 

Paul n'en fut pas moins accufé d'impiété & 
d'héréfie , & fon procès criminel dura long- 
tems î mais on voit évidemment par les accuf^ 
tions mêmes intentées contre lui , qu'il était venu 
à Jérufelem pour obferver les rites judîuques. 

Il dit à Feftus ces propres paroles ( chapit. 2f . 
dès AAes : ) Je n'ai péché ni contre la loi Juive > 
ni contre le temple. 

Les apôtres annonçaient Jéfus-Chrift comme 
Juif , obfervateur de la loi Juive > envoyé (Je 
Dieu pour la faire obferver. 
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La circoncifîon eft utile , dit Tapôtre Paul , 
( ch. 2. Epit aux Rom. ) fi vous obfervez la loi 5 
mds fi vous la violez votre circoncifion devient 
^épuce. Si un incirconcis garde la loi , il fera 
comme circoncis. Le vrai Juif eft celui qui eO: 
Juif intérieurement. 

Quand cet apôtre parle de Jéfus-Chrift dans 
fes épîtres , il ne révèle point le myftère ine£&- 
ble de fa confubftantialité avec Dieu , nous 
fommes délivrés par lui ( dit-il , chap. ^. Epit. 
aux Rom. ) de la colère de Dieu , le don de 
Dieu s'efl; répandu fur nous , par la grâce don- 
née à un feul homme qui eft Jéfus-Chrift.... 
La mort a régné par le péché d'un feul homme, 
les juftes régneront dans la vie par un feul hom- 
me qui eft Jéfus-Chrifti 

Et au chap. 8- Nous les héritiers de Dieu , 
& les cohéritiers de Chrift. Et au chap. j6. h 
Diçu , qui eft le feul fage > honneur & gloire 
par Jéfus-Chrift.... Vous êtes à Jéfiis-Chrift, 
& Jéfus-Chrift à Dieu. (i®. aux Corinth. chap. 3.) 

Et , ( I*. aux Cor. chap. 15. vC 27. ) Tout 
lui eft aflUjetti , en exceptant fans doute Dieu 
qui }ui a a0ujetti toytes chofes. 

On . a eu quelque peine à expliquer le paHa^ 
ge de répîtrc aux Philippiens ; Ne faites rien 
par une vaine gloire i croyez» mutuellement par hu" 
rnilité que les autres vous fent fupêrieurs , ayez les 
mimes fentimens que Chrift Jéfus , qui étant dans 
f empreinte de Dieu n*a point crU japroye de s*é^ 
gahr a Dieu. Ce paflàge - paraît très bien ap* 
profond! , & mis dans tout fon jour , dans une 
fettre qui nous r^efte des EgUfes de Vienne. & 
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de Lyon , écrite Pan 1 1 7 , & qui eft un prfeî 
cieux monument de l'antiquité. On loûè dans 
cette lettre la modefUe de quelques fidèles : Ib 
fCont pas voulu , dit la lettre , prendre le grand 
titre de martyrs , ( pour quelques tribulations ) à 
r exemple de Jéfus-^Chrift , lequel étant empreint de 
Dieu , n'*a n^a pas cru fa proye la qualité d^égal â 
Dieu. Origène dit auflî dans fon commentaire fur 
Jean ; La grandeur de Jéfus a plus éclaté quand 
il s'eft humilié , que s*il eût fait fa proye d^être 
égal i Dieu. En effet , l'explication contraire 
eft un contre, fens viiîble. Que fignifierait , 
Croyez les autres fupérieurs à vous ,• imtez Jéfus 
qui rCa pas cru que â était une proye , une ufur* 
fation , de s^égaler à Dieu ? Ce ferait vifiblement 
fe contredire , ce ferait donner un exemple de 
grandeur pour un exemple de modeftic , ce fe- 
rait pécher contre le fens commun. ^ , 
La fagefle des apôtres fondait ainfi l'Eglilè 
nai^nte. Cette fagefle ne fut point altérée par 
la difpute qui furvint entre les apôtres Pierre , 
Jaques -& Jean d'un côté , & Paul de l'autre* 
Cette conteftation arriva à Antioche, L'apôtre 
Pierre , autrement Céphas , ou Simon Barjone^^ 
mangeait avec les Gentils convertis , & n'obfer- 
vait point avec eux les cérémonies de la loi , 
ni la diftindlion des viandes ; il mangeait , lui , 
Barnabe , & d'autres difciples , indifféremment 
du porc , des chairs étouffées , des animaux qui 
avaient le pied fendu & qui ne ruminaient pas ; 
mais plufieurs Juifs chrétiens arrivés , St. Pierre 
fe remit avec eux à Pabftinence des viandes dé- 
fendues , & aux cérémonies de la loi MQ&ï<pie» 



DU Christianisme. 17} 

Cette adtion paraiflait très prudente ; il ne 
voulait pas fcandalifer les Juifs chrétiens fes 
compagnons j mais St. Paul s'éleva contre lui 
avec un peu de dureté. Je lui réfifiai , dit-U , 
à fa face , parce qu'il était blâmable. ( Epitre aux 
Galates chap. 2, ) 

Cette querelle paraît d'autant plus' extraordi- 
naire de la part de St. Paul , qu'ayant été d'à- 
bord pcrf écuteur , il devait ètr e p lus modéré , 
& que lui-même il était allé facriâer dans le 
temple à Jérufalem, qu'il avait circoncis fon 
dïfciple Timothée , qu'il avait accompli les ri- 
tes Juifs qu'il reprochait alors à Céphas. St. 
Jérôme prétend que cette querelle entre Paul 
& Céphas était feinte. Il dit dans fa première 
homélie , tom. 3. qu'ils firent comme deux avo- 
cats qui s'échauffeut & fe piquent au bareau^ 
pour avoir plus d'autorité fur leurs clients j il 
dit que Pierre Céphas , étant deftiné à prêcher 
aux Juifs , & Paul aux Gentils , ils firent fem^ 
blant de fe quereller , Paul pour gagner les 
Gentils , & Pierre pour gagner les Juifs. Mais 
St. Auguftin n'eft point du tout de cet avis. 
Je fuis fâclyé , dit- il dans l'épître à Jérôme , 
qu^un aujjî grand-l^mme fe rende le patron du 
menfonge , pati'onutn mendacii. 

Au refte , fi Pierre était deftiné aux Juifs, 
judaïfans , & Paul aux étrangers , il efl très 
probable que Pierre ne vint point à Rome. 
Les Ades des apôtres ne font aucune mention 
du voyage de Pierre en Italie. 

Quoi qu'il en foit , ce fut vers l'an 60 de 
giotre ère , que le$ chrétiens eomoiencèrent à fe 
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féparer de la communion Juive , & c'eft ce qui 
leur attira tant de querelles , & taiit de perfécu- 
tions de la part des fynagogues répandues à Ro- 
me , en Grèce , dans l'Egypte & dans TAfie. 
Us furent accufés d'impiété , d'athéïfme pat 
leurs frères Juifs , qui les excommuniaient dans 
leurs fynagogues trois fois les jours du fabbath* 
Mais Dieu les foutint toujours au milieu des 
perfécutions. 

Petit à petit , plufîeurs églifès fe formèrent , 
& la réparation devint entière entre les Juifs 
& les Chrétiens , avant la fin du premier fîé- 
de 5 cette féparation était ignorée du gouver- 
nement Romain. Le fénat de Rome , ni les 
Empereurs n'entraient point dans ces querelles 
d'un petit parti que Dieu avait jufques-là con- 
duit dans Tobfcurité , & qu'il élevait par des 
degrés infenfibles. 

n faut voir dans quel ét^t était alors la reli- 
gion de l'Empire Romain. Les myftères & les^ 
expiations étaient accrédités dans prefque tou- 
te la terre. Les Empereurs (il eft vrai) ^ les 
grands & les philofophes , n'avaient- tiûlle foi 
à ces myftères y mais le peuple , qui en fait de 
religion donne la loi aux grands , leur impo» 
fait la nëceflité de fe conformer en apparence 
à fon culte. H faut pour l'enchainer paraître 
porter les mêmes chaînes que luL Cicéron lui^ 
même fut initié aux myftères d'Eleufîne. Là 
connaiflance d'un feul Dieu était le prindp^ 
dogme qu'on annonçait dans ces fêtes myfté:- 
rieufes & magnifiques. Il faut avouer que les 
prières & les hymnes qui nous Ibnt leîfés^ 



DU Christianisme. 17c 

ces m3rftère$ , font ce que le paganirme a de 
plus pieux & de plus admirable. 

Les Chrétiens qui n'adoraient auifi qu'ua 
lèul Dieu , eurent par - là plus de facilité de 
convertir plufieurs Gentils. Quelques philo* 
fophes de la fedle de Platon devinrent chrétiens. 
C'eft pourquoi les pères de Téglife des trois 
premiers (lecles fiirent tous Platoniciens. 

Le zèle inconildéré de quelques-uns ne nui- 
fit point aux vérités fondaînentales. On a re- 
proché à St. Juftin l'un des premiers pères , 
d'avoir dit dans fon commentaire fur [faïe , 
que les faints jouiraient dans un régne de miÛ 
le ans fur la terre , de tous les biens fenfuels. 
On lui a fait un crime d'avoir dit dans fon 
apologie du Chriftianifme , que Dieu ayant fait 
la terre , en laiflà le foin aux anges ,' lefquels 
étant devenus amoureux des femmes , leur firent 
des enfkns qui font les démons. 

On a condamné Ladance & d'autres pères 9 
pour avoir fuppofé des oracles des (îbylles. Il 
prétendait que la Cbylle Erytrée avait fait ces 
quatre vers Gfecs , dont voici l'explication 
littérale. 

Avec cinq pains & deux poiflbns 
Il nourrira cinq mille hommes au défert , 
Et en ramaflant les morceaux ^qui referont 
Il en remplira douze paniers. 

On reprocha auffi aux premiers chrétiens la 
fuppofîtion de quelques vers acroftiches d'une 
ancienne fibylle > lefquels commençaient tou6 
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pat les lettres initiales du nom de Jéfus-Chrift , 
chacune dans leur ordre. On leur reproche d'a- 
voir forgé des lettres de Jéfus Chrift au Roi 
d'Edeflè , dans le tems qu'il .n'y avait point de 
Roi à Edefle ; d'avoir forgé des lettres de Marie , 
des lettres de Sénèque à Paul , des lettres & 
.des adles de Pilate , des faux évangiles , de 
faux miracles , & mille autres impoftures. 

Nous avons encor Thiftoire ou l'évangile 
de la nativité & du mariage de la Vierge 
Marie, où il efl: dit qu'on la mena aii ten^ 
pie âgée de trois ans, & qu'elle monta les 
-degrés toute feule. Il y eft rapporté qu'une 
colombe defcendit du ciel pour avertir que 
c'était Jofeph qui devait époufer Marie. Nous 
avons le proto évangile de Jaques frère de 
Jéfus du premier mariage de Jofeph. Il y eft 
dit que quand Marie fut enceinte en l'abfen- 
ce de {on mari , & que fon mari s'en plai- 
gnit , les prêtres firent boire de l'eau de jalou- 
fie à l'un & à l'autre , & que tous deux furent 
déclarés innoccns. 

Nous avons l'évangile de l'enfance attri- 
bué à St. Thomas. Selon cet évangile Jéfus 
à l'âge de cinq ans fe divertiflàit avec des 
enfans de fon âge à paitrir de la terre glaife 
dont il formait de petits oifèaux^ on l'en 
reprit , & alors il donna la vie aux oifeaux , 
qui s'envolèrent. Une autre fois un petit 
garçon l'ayant battu , il le fit mourir fur le 
* champ. Nous avons encor en Arabe un au- 
tre évangile de Ten^nce qui eft plus fe- 
rieux. ^ 

.Nous 
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Nous avons un évangile de Nicodème» 
Celui-là femble mériter une plus grande at- 
tention , parce qu'on y trouve les noms de 
ceux qui accufèrent Jéfus devailt Pilate; c'é- 
taient les principaux de la Synagogue, An- 
ne , Caiphe , Sommas , Datam , Gamaliel , 
Juda, Nephtalim. Il y a dans cette hiftoire 
des chofes qui fe concilient aflez avec les 
e'vangiles reçus , & d'autres , qui ne fe voyent 
point ailleurs. On y lit que la femme guérie 
d'un flux de fang s*appellait Véronique. On 
y voit toiit ce que Jéfus fit dansjes enfers quand 
il y defcendit. 

Nous avons enfuite les deux lettres qu'on 
fuppofe que Pijate écrivit à Tibère toucham: le 
fupplice de Jéfus i mars le mauvais latin dang 
lequel elles font écrites découvre aflèz leur 
fauffeté. 

On pouflà le faux télé jufqu'à feire courir 
plulïeurs lettres de Jéfus-Chrift ; on a confer- 
vé la lettre qu'on dit qu'il écrivit à Abgare 
Roi d'Edefle ^ mais alors il n'y avait plus de 
Roi d'Edefle. 

On fabriqua cinquante évangiles , qui fo. 
rent enfuite déclarés apocryphes. St. Luc noUs 
apprend lui-même que beaucoup de perfoil- 
nes en avaient compofé. On a cru qu'il y 
^en avait un nommé PE'Van^ile étemel, fur ce 
qu'il eft dit dans l'Apocalypfe chap. 14: fai 
vU un ange volant au milieu des deux, ^ 
portant F Evangile éternel. Les cordelicrs abu- 
fant ' de ces paroles au ly. fiécle , compofè- 
rent un Evangile éternel , par lequel le régoe 
U Kaifon ^c. L Pàtt. M 
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du St. Efprit devait être fubftitué à celui de 
Jéfus-Chrift ; mais il ne parut jamais dans le» 
premiers fîécles de TËglife aucun livre fous ce 
titre. 

On fuppofa encor des lettres de la Vierge , 
écrites à St. Ignace le martyr, aux habitans de 
Mefllne & à d'autres. 

Abdias, qui fuccéda immédiatement aux ap6« 
très , fit leur hiftoire , dans laquelle il mêla 
des fables fi abfurdes que ces hiftoires ont 
été avec le tems entièrement décréditées , 
mais elles eurent d'abord un grand cours. 
Ceft Abdias qui rapporte le combat de St. 
IPierre avec Simon le magicien. Il y avait 
en effet à Rome un méchanicien fort habile 
nommé ^ Simon , qui non-feulement faifait exé- 
cuter des vols fur les théâtres , comme on 
le &it aujourd'hui , mais qui lui - même re- 
nouvella le prodige attribué à Dédale 5 il 
fe fit des ailes, il vola, & il tomba comme 
Icare; c'eft ce que rapportent Pline & Sué* 
tone. 

Abdias qui était dans PAfie & qui écri- 
vait en hébreu, prétend que St. Pierre & Si- 
mon fe rencontrèrent à Rome du tems de Né- 
ron. Un jeune homme proche parent de l'Em- 
pereur mourut; toute la Cour pria Simon de 
le reflufciter ; St. Pierre de fon côté fe préfenta 
polir faire cette opération. Simon emplojra toutes 
les régies de (on art i il parut réufCr , le 
mort remua la tête. Ce n'efl pas aflez, cria 
St. Pierre, il faut que le mort parle, que 
Shuoa s'éloigne du lit , & on verra fi le jeu- 
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ne homme eft en vie : Simon s'éloigna , le mort 
ne remua plus , & Pierre lui rendit la vie d'un 
Jèul mot. 

Simon alla (è plaindre à TEmpereur qu'un 
miierable Galiléen s'avifait de faire de plus 
grands prodiges que luL Pierre comparut 
avec Simon , & ce fut à qui remporterait 
dans fon art : Di - moi ce que je penfè » cria 
Simon à Pierre 5 Que l'Empereur , répondit 
Pierre , mfe donne un pain d'orge , & tu ver- 
ras Ci je fais ce que tu as dans l'ame. On lui 
donne un pain. Âuifî-tôt Simon (ait paraître 
deux grands dogues qui veulent le dévorer» 
Pierre leur jette le pain, & tandis qu'ils le 
mangent , Eh bien , dit-il , ne fkvais-je pas ce 
que tu penfais K tu voulais me faire dévorer par 
tes chiens. 

Après cette première féance , on propofa à 
Simon & à Pierre le combat du vol, & ce 
fut à qui s'élèverait le plus haut dans l'air. Su 
mon commença, S't Pierre fit le figne de la 
croix , & Simon fe caflà les jambes. Ce con- 
te était imité de celui qu'on trouve dans le 
Sepher toldos jefchnt , où il eft dit que Jéfus lui<P 
même vola, &. que Judas qui en voulut faire 
autant fut précipité. 

Néron irrité que Pierre eût cafle les jambes 
à fon favori Simon , fit crucifier Pierre la tète 
en bas, & c'efl: de là que s'établit l'opinion 
du féjour de Pierre à Rome, de fon fupplice & 
de fon fépulcre. 

^' C'eft ce même Abdias qui établit encor la 
eréance que St. Thomas alla prêcher le Chriftia* 

Ma 
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nifme aux grandes Indes chez le Roi Gondafcr ; 
& qu'il y alla en qualité d'architede. 

La quantité de livres de cette efpèce écrits 
dans les premiers fîécles du. Chriftianifme eft pro- 
digieufe. St. Jérôme & St. Auguftin même, pré- 
tendent que les lettres de Sénèque & de St. Paul 
font très autentiques. Dans la première lettre 
Sénèque fouhaite que fon frère Paul fe porte bien j 
hene te valerefrater cupio. Paul ne parle pas tout- 
à-fait fi bien latin que Sénèque 5 J'ai reçu vos 
lettres hier , dit-il , avec joie : Litteras tuas hi^ 
hris accepta & fy aurais répondu auilî-tôt fi 
j'avais eu la préfence du jeune homme que je 
TOUS aurais envoyé, y? prafentiam juvenis ha- 
huijfem. Au refte , ces lettres qu'on croirait 
devoir être inftruéHves , ne font que des compli- 
xnens. 

Tant de menfonges forgés par des Chrétiens 
mal inftruits & fauflement zélés , ne portèrent 
point préjudice à la vérité du Chriftianifme , 
ils ne nuifirent point à fon établiâèment ^ au 
contraire , ils font voir que la fociété chré- 
tienne augmentait tous les jours, & que cha- 
que membre voulait fervir à fon accroiflement. 
■ Les Adcs des apôtres ne difent point que 
les apôtres fulTent convenus d'un fymbole. Si 
effectivement Ils avaient rédigé ^ le îymbole , le 
trédo , tel que nous l'avons , St. Luc n'aurait 
pas omis dans fon hiftoire ce fondement eflèn- 
- tiel de la Religion Chrétienne ,• la fubftance du 
Crido eft éparfe dans les évangiles , mais les 
articles ne furent réunis que longtems après. 

Notre fymbole, en. un mot, eft incoutefta^ 
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bletneiit la créance des apôtres , mais n'eft pas 
une pièce écrite par eux. Rufin prêtre d'Aquiléê 
cft le premier qui en parle , & une hom.élie at* 
tribuée à St. Âuguftin eft le premier monument 
qui fuppofe la manière dont ce Credo fut Ëtit. 
Pierre dit dans l'aflèmblée , Je crois en Dieu . 
Fère toutfuijfant j André dit, ^ en Jéfus-Chrifti 
Jaques ajoute, qui a été conçu du St, Effrit} 
& aind du refte. 

Cette formule s*appellait Symholos en s grec , 
en latin Collatio. Il eft feulement à remarquer 
que le grec porte , Je crois en Dieu Père tout- 
.puiflant , feifeur du ciel & de la terre : Pijleo 
eis tt^eon fatera fantokratora poieten oitranou kai 
ges 5 le latin H'dÀyÂt^faifeur, formateur , par créa" 
torem. Mais depuis au premier concile de Nicée , 
on mit faSorem. 

Le Chriftianifme s'établit d'abord en Grèce. 
Les Chrétiens y eurent à combattre une nou- 
velle fede de Juifs devenus philofophes à forcé 
de fréquenter les Grecs , c'était celle de la 
Gnofe ou des Gnoftiques ; il s'y mêla de nou- 
veaux Chrétiens. Toutes ces fedes jouïflkient 
alors d'une entière liberté de dogmatifer, de 
conférer & d'écrire ^ mais fous Domitien la. 
Religion Chrétienne commença à donner quel- 
que ombrage aiu gouvernement. 

Mais ce zèle de Quelques chrétiens , qui n'é« 
tait pas félon la fcience , n'empêcha pas l'Egli- 
fe de faire les progrès que Dieu lui deftinait. 
Les Chrétiens célébrèrent d'abord leurs myftè- 
tes dans des m^fons retirées , dans des caves , 
pendant la nuit 5 de là leur vint le titre de lu* 

M ? 
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dfugaces ( félon Minudus Félix. ) Phtlon Ie< 
appelle Geâeens. Leurs noms les plus com« 
xnuns , dans les quatre premiers fiécles chez 
les Gentils , étaient ceux de Galiléens , & de 
Nazaréens , mais cdui de Chrétiens a prévalu 
fut tous les autres. 

Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furmt 
établis tour d'un coup ; les tems apoftoliques 
furent diiférens des tems qui les fiiivirent. St. 
Paul dans fa i^. aux Corinthiens nous apprend 
que les firères , foit circoncis , foit incirconcis , 
étant aâemblés , quand plufieurs prophètes vou- 
laient parler, il allait qu'il n'y en eut que 
deux ou trois qui parlaâènt , & que fi queU 
qu'un pendant ce tems-là avait une révélation , 
le prophète qui avait pris la parole devait fe 
taire. 

C'eft fur cet utage de l'Eglife primitive que 
Te fondent encor aujourd'hui quelques commu^ 
nions chrétiennes , qui tiennent des aifemblées 
ians hiérarchie. Il était permis alors à tout le 
inonde de parler dans l'églife excepté aux fem- 
mes. D eft vrai que Paul leur défend de par- 
ler dans la première aux Corinthiens ; mais il 
femble auflî les autorifer à prêcher , à prophé- 
tifer , dans la même Epitre au chap. il. vf f. 
Toute femme qui prie & prophétife tête nue y 
fouille fa tête ,• c'eit comme fi elle était rafee. 
Les femmes crurent donc qu'il leur était per- 
mis de parler , pourvu qu'elles fuflènt voilées. 

Ce qui eft aujourd'hui la Ste. Mefle , qui le 
célèbre au matin , était la Cène qu'on feilait 
le foir i ces ufages changèrent à mefure que 
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règlife fe fortifia. Une fociété plus étendue 
exigea phis de réglemens , & la prudence de$ 
pafteurs fe conforma aux tems & aux lieux. 

St. Jérôme & Eufèbe rapportent que quand 
les EgUfes reçurent une forme , on y dilHngua 
peu à peu cinq ordres diiférens. Les furveiU 
lans , Epifcopoi , d'où font venus les Ev.êques : 
les anciens de la fociété , Presbiteroi , les prë« 
très , les fervans , ou diacres ; les Piftoi , croyans ,, 
initiés ; c'eft-à-dire , les batifés , qui avaient 
part aux (bupçrs des Agapes , & les Cathécumè» 
nés & Energumènes qui attendaient le batème» 
Aucun , dans ces cinq ordres , ne portait d'ha* 
bit différent des autres y aucun n'était contraint 
au célibat , témoin le livre de Tertullien dédié 
à fa femme., témoin l'exemple des apôtres. 
Aucune repréfentation , foit en peinture , foit 
en fculpture , dans leurs aifemblées 9 pendant 
les trois premiers fiécles. Les Chrétiens ca« 
chaient foigneufement leurs livres aux Gentils ; 
ils ne les confiaient qu'aux initiés > il n'était 
pas même permis aux cathécumènes de réciter 
î'oraifon dominicale. 

Ce qui diilinguait le plus les Chrétiens, & 
ce qui a duré jufqu'à nos derniers tems , était 
le pouvoir de chafler les diables avec le fîgne* de 
la croix. Origène dans fon traité contre Cel- 
fe, avoue au nombre 133. qu'Antinous divini. 
fé par l'Empereur Adrien faitait des miracles ea 
Egypte par la force des charmes & des prefti* 
ges> mais il dit que les diables fortent du corpg 
des poâedés à la prononciation du feul nom de 
Jéfus. 

M 4^ 
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TertuUîcn va plus loin , & du fond de TA- 
firique où il était, il dit dans Ton apologétique, 
au chap. 23. Sir vos dieux ne confejfent pas qu!ik 
font des diables a la préfence d'un vrai chrétien , 
nous voulons bien que vous répandiez lefang de ce 
chrétien, T a-t-il une démunjiration plus claire ? 

En effet , Jéfus-Chrift envoya fes apôtres pour 
chaffer les démons. Les Juife avaient auffi de 
fon tenis le don de les chaffer î car lorfque Téfus 
eut délivré des poffedés , & eut envoyé les 
diables dans les corps d'un troupeau de deux mille 
cochons, & qu'il eut opéré d'autres guérifons 
pareilles , les Pharifiens dirent , il chaffe les dé- 
mons par la naiflance de Belzébut. Si c'ejl par 
Belzébut que je les chajfe , répondit Jéfus , par 
qui vos fils les chaJfentMs ? Il eft inconteftable 
que les Juifs fe vantaient de ee pouvoir , ils 
avaient des exorciftes, & des exorcifmes. On 
invoquait le nom de Dieu , de Jacob & d'Abra- 
ham. On mettait des herbes confacrées dans le 
nez des démoniaques , ( Jofeph rapporte une 
partie de ces cérémonies. ) Ce pouvoir. fur les 
diables , que les Juifs ont perdu , fut tranfmis 
aux Chrétiens , qui femblent àuflî l'avoir perdu 
depuis quelque tems. 

Dans le pouvoir de chaflèr les démons , était 
compris celui de détruire les opérations de la 
magie î car la magîe fut toujours en vigueur 
chez toutes les nations. Tous les pères de TE- 
glife ! rendent témoignage à la magie. St. Jut 
tin avoue dans fon apologétique au livre 3. 
qu'on évoque fouvent les araes des morts, & 
en tire un argumçnt en feveur de l'immortalité 
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de l'ame. Ladlance , au liv. 7. de fes inftitu- 
tions divines , dit , que fi on ofait nier text/lefu 
ce des âmes après la mort , le magicien vous en 
Convaincrait bientôt en les faifant paraître. Ire- 
née , Clément Alexandrin , Tertullien , l'évêque 
Cyprien , tous affirment la même chofe. Il eft 
vrai qu'aujourd'hui tout eft changé , & qu il 
n'y a pas plus de magiciens que de démo- 
niaques , mais il s'en trouvera quand il plaira 
à Dieu. 

Quand les fociétés chrétiennes devinrent un 
peu nombreufes , & que plufieurs s'élevèrent 
contre le culte de l'Empire Romain , les magit 
trats revirent contr'elles , & les peuples , fur- 
tout , les perfécutèrent. On ne perfécutait 
point les Juifs qui avaient des privilèges parti- 
culiers , & qui fe renfermaient dans leurs fyna- 
gogues; on leur permettait l'exercice de leur 
religion, comme on fait encor aujourd'hui à 
Rome j on fbuf&ait tous les cultes divers ré- 
pandus dans l'Empire , quoique le Sénat ne les 
adoptât pas. ^ 

Mais les Chrétiens fe déclarant ennemis de 
tous ces ciiltes , & furtout de celui de l'Empi- 
re, fureiit expofés plufieurs fois à ces cruelles 
épreuves. ' ^ • 

Un des premiers , & des plus célèbres mat-* 
tyrfe , fut Ignace , évèque d'Antioche , condam- 
né par l'Empereur Trajan lui-même, alors en 
Afie , & envoyé par fes ordres à Rome , pour 
être expofé aux bêtes , dans un tems où l'on 
ne maflacrait point à Rome les autres Chré- 
tiens. Oh ne fait point^ de quoi il était accu- 
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ie auprès de cet Empereur , renommé d'aïUeurs 
pour ià démence ; il fallait que St. Ignace eût 
ée bien violens ennemis. Quoi qu'il en foit, 
Fhiftoire de fon martyre rapporte qu'on lui trou- 
va le nom de Jéfus-Chrift gravé fur le cœur» 
en caradères d'or ; & c'eft de là que les Chré- 
tiens prirent en quelques endroits le nom de 
Théophores, qulgnace s'était donné à luî^* 
snèmë. 

On nous a confervé une lettre de lui , pat 
laquelle il prie les Evêques & les Chrétiens de 
ne point s'oppofer à fon martyre ; foit que dès- 
lors les Chrétiens fuflènt aâez puiilàns pour le 
délivrer , foit que parmi eux quelques-uns 
euifent alTez de crédit pour obtenir fa grâce. 
Ce qui eft encor très remarquable , c'eft qu'on 
Ibulirit que les Chrétiens de Rome vinffent au 
devant de lui quand il fut amené dans cette' 
capitale 5 ce qui prouve évidemment qu'oa 
puniifait en lui la perfonne , & non pas la 
fede. 

Les perfêcutions ne furent pas continuées* 
Origène dans fon livre y. contre Celfe, dit. 
On ne peut conter facilement les chrétiens qui fonâ 
morts pour leur religion , parce qu'il ^n eji mort 
ftu , t§ feulemenf de tems en tems , Ç^ par in* 
tervalle. 

Dieu eut un fî grand foin de fon Eglife , que 
malgré fes ennemis , il fit enforte qu'elle tînt 
cinq conciles dans le premier fiécje^feize dans 
le fécond , & trente dans le troifiéme ; c'eft-à-di* 
re y des^aflemblées tolérées.» Ces aâemblées furent 
quelquefois défendues ^ quand la £aiuâe pru« 
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dience des tnagiilrats craignit qu'elles ne defvinC 
fent tulmultueufes II nous ett refté peu de pro« 
ces verbaux des Pro-confuls & des Préteurs qui 
condamnèrent les Chrétiens à mort. Ce ferait 
les fèuls ades fur lefquels on put conftater les 
accufacions portées contr'eux , & leurs fup« 
plices. 

Nous avons un fragment de Deiiys 4' Alexan- 
drie 5 dans lequel il rapporte l'extrait du greffe 
d'un pro-conful d'Egypte, fous l'Empereur Valé- 
rienj le voici. 

,5 Deny s , Faufte , Maxime , Marcel , & Che. 
„ rémon , ayant été introduits à l'audience , le 
j, préfet Emilien leur û dit : Vous avez pu con- 
^ naître par les entretiens que j'ai eus avec 
^ vous , & par tout ce que je vous en ai écrit % 
^ combien nos princes ont témoigné de bonté 
jj à votre égard; je veux bien encor vous le 
^ redire : ils font dépendre votre confçrvation 
j5 & votre l^lut de vous-mêmes , & votre defti- 
y^ née efl; entre vos mains : ils ne demandent 
yy de vous qu'une feule chofe , que la raifon 
yy exige de toute perfonne raifonnable, c'eft 
yy que vous adoriez les dieux protecteurs de 
yy leur Empire , & que vous abandonniez cet 
^ autre culte fi contraire à la nature & au bon 
» fcns. 

^ ,) Denys a répondu : Chacun n'a pas les m^ 
yy mes dieux , & chacun, adore ceux qu'il croit 
„ l'être véritablement. 

„ Le préfet Emilien a repris : Je vois bien 
9) que vous êtes des ingrats , qui abufèz des 
s> bontés que les Empereurs ont pour vous» Eh 
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yy bien , vous ne demeurerez pas davantage dani 
,5 cette ville , & je vous envoyé à Cephra dans 
5^ le fond de la Lybie 5 ce fera là le lieu dé 
,5 votre banniffement , félon t'o'rdre que j'en 
„ ai reçu de nos Empereurs : au refte , ne pen- 
35 fez pas y tenir vos afleniblées , ni aller foire 
35 vos prières dans ces lieux que vous nommez 
5, des cimetières , cela vous eft abiblument dé- 
„ fendu , & je ne le permettrai à perfonne. *' 

Rien ne porte plus les caradères" de vérité , que 
ce procès verbal. On voit par-là qu'il y avait des 
tcms où les aiTemblées étaient prohibées. C'eft 
ainfi que parmi nous il eft défendu aux Calvi* 
niftes de s'aiTembler dans le Languedoc 5 nous 
avons même quelquefois fait pendre & rouer des 
jniniftres , ou prédicans , qui tenaient des aiTem- 
blées malgré les loix. Ceft âinfi qu'en Angle- 
teri^e & en Irlande, les aflemblées font défen- 
dues aux Catholiques Romains ; & il y a eu 
des occafions, où les déltnquans ont été condam- 
nés à la mort. 

. Malgré ces dçfehfes portées pat les loix Ko* 
maines. Dieu infpira à pluHeurs Empereurs de 
l'indulgence pour les chrétiens. Dioclétien 
même, qul^paflè chez les ignorans pour un 
perfécuteur j Dioclétien dont la première an- 
née de régne eft encor l'époque de l'ère des. mar- 
tyrs 5 fut, pendant plus de dix-huit ans, le pro- 
tedçur déclaré du Chriftianifme , au point que 
plufieurs chrétiens eurent des charges principale? 
auprès de fa perfonne. Il époufa même une 
chrétienne , il fouffrit que dans Nicomédie fa 
j^éiidencèi, il y eut une fuperbe égiifet élevét 



DU Christianisme. ^89 

vîs-à-tis {on palais. Enfin il époufa une chré- 
tienne. 

Le Céfar Galérius ayant malheureufement été 
prévenu contre les Chrétiens , dont il croyait 
avoir à fe plaindre , engagea Dioclétien à fai* 
re détruire la cathédrale de Nicomédie. Un chré- 
tien plus zélé que fage, mit en pièces Tédit de 
l'Empereur , & de là vint cette perféqution fi 
Èmeufe, dans laquelle il y eut plus de deux cent 
perfonnes condamnées à la mort , dans toute l'é- 
tendue de l'Empire Romain , fans compter ceux 
que la fureur du petit peuple , toujours fanatique » 
& toujours barbar-e, put &ire périr, contre les 
formes juridiques. 

Il y eut en divers tems un fi grand nom- 
bre de martyrs , qu'il faut bien fe donner de garde 
d'ébranler la vérité de l'hiftoire de ces véritables 
confefleurs de notre fainte religion, par un 
mélange dangereux de &bles , & de faux mar- 
tyrs. 

Le bénédidlin Dom Ruinart , par exemple ♦ 
homme d'ailleurs aufH infixuit qu'eftimable & 
zélé , aurait dû choifir avec plus de difcrétioa 
fes ades fincères. Ce n'eft pas affez qu'un 
manufcrit foit tiré de l'abbaye de St. Benoit 
fur Loire , ou d'un couvent de célelHns de Pa- 
ris , conforme à un manufcrit des feuillans , pour 
aue cet ade foit autentique j il faut que cet a<fte 
>it ancie^i , écrit par des contemporains , & 
qu'il porte d'ailleurs tous les caradtères de la 

vérité. 

Il aurait pu fè paffer de rapporter l'avanture 
4u jeune Romanus» arrivée en 303. Ce jeunt 
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Romain avait obtenu fon pardon de Dioclétieii 
dans Antioche. Cependant , il dit que le ju- 
ge Afclépiade- le condamna à être brûlé. Des 
Juifs préfens à ce fpedacle , fè moquèrent du 
jeune St. Romanus, & reprochèrent aux Chré- 
tiens que leur Pieu les laiflait brûler , lui qui 
avait délivré Sidrac, Milac, & Abdenago de la 
fournaife ; qu'aufS-tôt il s'éleva , dans le tem» 
le plus ferein , un orage qui éteignit le feu j qu'a- 
lors le juge ordonna qu'on coupât la langue au 
jeune Romanus,- que le premier médecin de l'Em- 
pereur fe trouvant là , fit officieufement la 
fondion de bourreau , & lui coupa la langue 
dans la racine; qu'auffi-tôt le jeune homm« 
qui était bègue auparavant, parla avec beaucoup 
de liberté ; que TEmpereur fut étonné que l'ori 
parlât fi bien fans langue i que le médecin 
pour réitérer cette expérience coupa fur le 
champ la langue à un paffant , lequel en mourut 
fubitement. 

Eufèbe, dont le bénédidîn kuinart a tiré 
ce conte, devait refpeder aflèz les vrais mira- 
clés , opérés dans l'ancien & dans le nouveau 
Teftament ( defquels perfonne ne doutera ja- 
mais ) pour ne pas leur aflbcier des hiftoires fi 
fufpeâes , lefquelles pourraient Icandalifer les 
faibles. 

Cette dernière perfécution nfe s'étendit pas 
dans tout l'Empire. Il y avait alors en Angle- 
terre quelque chriftianifme , qui s'éclipfà bien- 
tôt pour reparaître enfuite fous les Rois Sa- 
xons. Les Gaules méridionales & l'Efpagne.» 
«taient rempUes des chrétiens. Le Céfar Com« 
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ftance Clore les protégea beaucoup dans toutes 
ces provinces, fi avait une concubine , qui 
était chrétienne , c'eft la mère de Conftantin , 
connue fous le nom de Ste. Hélène s car il n^ 
eut jamais de mariage avéré entre elle & lui, 
& il la renvoya même dès l'anlpa. quand il 
époufa la fille de Maximien-Hercule ; mais elle 
avait confervé fur lui beaucoup d'afcendant, & 
lui avait infpiré une grande aneâion pour no^ 
tre {aifite religion. 

La divine Providence prépara par des voies 
qui lèmblent humaines le triomphe de [on 
Églife. Conftance Clore mourut en 306 à 
Yorck en Angleterre 9 <ians un tems ou les en- 
&ns qu'il avait de la fille d'un Céfar étaient 
en bas âge,^& ne pouvaient prétendre à l'Em- 
pire^ Conftantin eut la conftance de fe faire 
élire à Yorck par cinq ou fix mille foldats Al- 
lemands , Gaulois & Anglais pour la plupart. 
Il n'y avait pas d'apparence que cette éleâioti 
&ite fans le confentement de Rome , c^u Sé^ 
nat, & des armées, pût prévaloir ; mais Dieu 
lui donna la vidoire fur Maxentius élu à Ro- 
me , & le délivra enfin de tous fes collègues. 
On ne peut diffîmuler qu'il ne fe rendit d'a- 
bord indigne des faveurs du Ciel, par le meur- 
tre de tous fes proches , de fa femme & de fon 
fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte 
à ce fujet II dit que Conftantin agité de re- 
mords, après tant de crimes « demanda aux 
pontifes de l'Empire , s'il y avait quelques ex- 
piations pour lui) & qu'ils lui lUrent qu'ils n'en 
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connaiflàicnt pas. Il eft bien vrai qu'il n'y en 
avait point çu pour Néron , & qu'il n'avait ofc 
aflîfter aux facrés myftères en (irèce. Cepen- 
dant , les Tauroboles étaient en ufage 5 & il eft 
bien difficile de croire qu'un Empereur tout- 
puiffant n'ai| pu trouver un prêtre qui voulût 
lui accorder des facriftpes ^expiatoires. Peut-être 
même eft-il encor moins croyable que ConftaA- 
tin occupé de la guerre , de fon ambition , de 
fes projets , & environné de flatteurs , ait eu le 
tems d'avoir des remords. Zozime ajoute qu'un 
prêtre Egyptien arrivé d'Efpagne , qui avait 
accès à la porte , lui promit l'expiation de tous 
fes crimes dans la Religion Chrétienne. On a 
foupçonné que ce prêtre était Ozius évêque de 
Cordoue. 

Ciuoi qu'il en foit , Conftantin communia avœ 
les Chrétiens, bien qa'il ne fut jamais que ca- 
thécumène , & réferva fon batème pour le mo- 
ment de fa mort. Il fit bâtir fa ville de ConC 
taminoplc , qui devint le centre de l'Empire & 
de la Religion Chrétienne^ Alors l'Eglife prit 
une forme augufte. 

Il eft à remarquer que dès l'an 314. avant que 
Conftantin réfidât dans fa nouvelle ville , ceux 
qui avaient perfécuté les Chrétiens furent punis 
par eux de leurs cruautés. Les Chrétiens jette-' 
rent la femme de Maximien dans l'Oronte.; ils 
• égorgèrent tous fes parens ,• ils maflacrèrent 
dans l'Egypte & dans la Paleftine, les magit 
trats qui s'étaient le plus déclarés contre le ChriC- 
tianifme. La veuve & la fille de Dioclétien s'é- 
tant cachées à Theâàlonique., furent reconnues i 



> 



DU CttRlSTÎANlSMt. i^$ 

& leur corps fut jette dans îâ 'mer. Il eàt été 
à fouhaiter que les Chrétiens euflent moins écou- 
té l'efprit de vengeance ; mais Dieu qui punie 
félon îk juftice , voulut que les mains des Chié-i 
tiens fuflènt teintes du fang de leurs perfécu^ 
teurs, fîtôt que ces Chrétiens furent en liberté 

agir. 

Conftantin convoqua, afletnbla dans Nicéc, 
vis-à-vis de Conftantinoplé , le premier conci- . 
le œcuménique , auquel préfîda Ozius. On y 
décida la grande queftiôn qui agitait l'Eglife^ 
touchant la divinité de Jéfus-Chrifti les uns fe 
prévalaient de Topinion d'Origène, qui dit au 
chap. 6. contre Celfe , Nous préfentôns nos prié" 
res â Dieu par JéfuSi qui tient le milieu entre lei 
natures créées , @ la nature iwréée , qui nous 
apporte la grâce' de fonpèrej ^ préfente nos prié" 
res au grand Dieu en qualité de notre pontife. Ils 
s'appuyaient auffi fur plufieurs paflages de St* 
Paul , dont on a rapporté quel^es-uns. Ils fe 
fondaient futtout fur ces paroles de Jéfus-Chrift f 
Mon père eft plus graftd que moi j & ils regar- 
daient Jéfus commue le premier né de la créa- 
tion 5 comme la plus pute émanation de l'Etre 
fuprème , mais non pas précifément cotiime 
Dieu. 

Les autres qui étaient orthodoxes , alléguaient 
des paflages plus conformes à la divinité éter- 
nelle de Jéfus , comme celui-ci : Mon père ^ 
moi , nous fommes la même chofe'y paroles que 
les adverfaires interprétaient comme fignifiant } 
mon père ^ moi avons le même dejfein , la même 
volonté i je n'ai point Vautres défirs que çeu^ Jk 

^ U Raifon ^c. l ?m. N 
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mon père. Alexandre , évèque d'Alexandrie, & 
après lui Athanafe i étaient à la tète des ortho- 
doxes , & Eufèbe évèque de Nicomédie ^avec 
dix-fept autres évèques , le prêtre Arius, & 
plufîeurs prêtres, étaient dans le parti oppofé. 
Ca querelle fut d'abord envenimée , parce que St. 
Alexandre traita fes adverfaires d'Antechrifts. 

Enfin , après bien des difputes , le St. EC 
prît décida ainfi dans le Concile , pa^ la bou- 
che de 299 évèques , contre dix-huit : Jéfus ejt 
jils unique de Dieu , engendré du père^ c^ejl-â-dire 
de la fubftance du père , Dieu de Dieu , lumière 
de lumière y vrai Dieu de vrai Dieu 9 confubjlan^ 
fiel aubère y nous croyons aujjl au St. Efprit^ ^c. 
C% fut la formule du Concile, On voit par 
cet exemple combien les évèques remportaient 
fur les fîmples prêtres. Deux mille perfonnes 
du fécond ordre étaient de l'avis d' Arius , au 
rapport de deux patriarches d'Alexandçie qui ont 
écrit la chronique d'Alexandrie en arabe. 
Arius fut exilé par Conftantin , mais Athanafe 
le fut auflî bientôt après 5 & Arius fut rappelle 
à Coriflantinople ; mais St. Macaire pria Dieu 
fi ardemment de faire mourir Arius , avant que 
ce prêtre pût entrer dans la cathédrale , que 
Dieu exauça fa prière. Arius mourut en allant 
à réglife en 330. L'Empereur Confhntin finit 
fa vie en 337. Il mit fon teftament entre les 
mains d'un prêtre Arien , & mourut entre les 
bras du chef des Ariens Eufèbe , évèque de 
Nicomédie , ne s'étant feit batifer qu'au lit'de 
mort ,. & Isdâànt TEglife triomphante , mais du 
îttfee* . . 
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Les partifans d'Athanafe & ceux d'Eulebe fe 
firent une guerre cruelle ; & ce qu'on appelle 
TArianifine fut longtems établi dans toutes les 
provinces de l'Empire* 

Julien le philofophe , furnommé l'apoftat ,> 
voulut étouffer ces divifîons 5 & ne put y par- 
venir. 

Le fécond Concile général fut tenu à ConC- 
tantinople en 381. On y expliqua ce que le 
Concile de Nicée n'avait pas jugé à propos de 
dire fur le St. Efprit , & on ajouta à la formule 
de Nicée , que le St. Efprit ejl Seigneur vivifiant 9 
qui procède du père , ^ qu^il ejl adoré ^ glorifié 
avec le père j^ le fils. 

Ce ne fut que vers le neuvième fiécle que 
VEglife Latine ftatua par degrés que le St. ££- 
prit procède du père & du fils. 

En 431. le 3«. Concile général tenu à Ephè- 
fe décida que Marie était véritablement mère de 
Dieu , * & qne Jéfus avait deux natures & une 
perfonne. Neftorius évêque de Conftantinople 
qui voulait que la Ste* Vierge fût appellée mère 
de Chrift , fut déclaré Judas par le Concile , & 
les deux naturesr furent encor confirmées par le 
Concile de Calcédoine. 

Je paflèrai légèrement fur les fiécles fuivans . 
qui (ont alTez connus. Malheureufement , il 
n'y eut aucune de ces difputes qui ne caufàt 
des guerres , & l'Eglife fut toujours obligée de 
combattre. Dieu permit encor , pour exercer 
la patience des fidèles , que les Grecs & les La* 
tins rompirent fans retour au neuvième fié- 
de : il permit encor qu'en Occident il y e&l 

N » 
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a9 fchiTmes fanglans pour la chaire de Romeu 
Cependant TEglifè Grecque prdque toute 
entière, & toute l'Eglife d'Afrique devixurent 
efclaves (bus les Arabes , & enfuite fous les 
Turcs , qui élevèrent la religion Mahométane 
fur les ruines de la Chrétienne 5 l'Eglife Ro- 
maine fubCfta, mais toujours fouillée de fang 
par plus de fix cent ans de difcorde , entre l'Em-* 
pire d'Occident & le facerdoce. Ces querelles 
mêmes la rendirent très puiflànte. Les évè- 
ques , les abbés en Allemagne {è firent tous 
princes , & les Papes acquirent peu à peu la 
domination abfolue daftis Rome & dans un pays 
de cent lieues. Ainfi Dieu éprouva ion Egli- 
fe par les humiliations , par les troubles , par 
les crimes , & par la fplendeur. 

Cette Eglife Latine perdit au feiziéme fiécle 
la moitié de l'Allemagne , le Dannemarck , la 
Suède, d'Angleterre , l'Ecoflè , l'Irlande , la 
meilleure partie de la Suiilè, la Hollande; elle a 
gagné plus de terrain en Amérique par les conquê- 
tes des Efpagnols , qu'elle n'en a perdu en Europe, 
mais avec plus de territoire elle a bien moins de 
fujets. 

La Providence divine {èmblait deftiner le Ja« 
pon , Siam , l'Inde & la Chine , a fe ranger 
fous Tobéiflànce du Pape, pour le récompen- 
fer de l'ACe mineure , de la Syrie , de la Grè- 
ce > de TEgypte , de l'Afrique , de la Ruffie , & 
des autres Etats perdus , dont nous avons parlé. 
St. François Xavier qui porta le St. Evangile 
aux Indes orientales , & au Japon quand les 
Portugais y allèrent d^ercher des marchaadifes» 
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fit un trèsgt^nd nombre de miracles, tous at- 
teftés par les RR. PP. Jéfuitesi quçlques-uns 
difent qu'il reflufcita neuf morts ; mais le R, 
P. Ribadeneira , dans fa fleur des faints , fe 
borne à dire qu'il n'en redufcita que quatre; 
c'eft bien aflez. La Providence voulut qu'en 
moins de cent années îl y eût des milliers de 
Catholiques Romains dans les ifles du Japon- 
Mais le diable fema fon yvroie au milieu du boa 
grain, Les Chrétiens formèrent une conjuration ^ 
fuivic d'une guerre civile , dans laquelle ils fu* 
rent tous exterminés en 1^38. Alors la nation 
ferma fes ports à tous les étrangers , excepté 
au^ Hollandais qu'on regardait comme des. 
marchands , & non pas comme des chrétiens » 
& qui furent d'abord obligés de marcher fur la 
croix pour obtenir la permiffion de vendre leurs 
denrées dans la prifon où on les renferme lor£i 
qu'ils abordent à Nangazaki. 

La Religion Catholique , ^poftolique & Ro- 
maine fut profcrite à la Chine dans nos der* 
niers tems , mais d'une manière moins crueU 
le. • Les RR. PP. Jéluitcs n'avaient pas à la 
vérité reflufcité des morts à la Cour de Pékin , 
ils s'étaient contentés d'enfeigner l'aftronomie , 
de fendre du canon , & d'être mandarins. Leurs 
nialheureufes difputes avec des Dominicains & 
d'autres , fcandalifèrent à tel point le grand 
Empereur Yontchin , que cç Prince qui était 
la juftice & la bonté même , fut aflez -aveu- 
gle pour né plus permettre qu'on enfeignât 
notre fainte religion , dans laquelle nos miflSQn-» 
naires ne s'm:cordaient pas. Il les chaflà avec une 

N 3 
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bonté paternelle , leur fourniflant des fubfiftan^ 
ces & des voitures jufqu'aux confins de fon 
Empire. 

Toute PAfîe , toute T Afrique , la moitié de 
TEurope , tout ce qui appartient aux Anglais , 
aux Hollandais dans l'Amérique , toutes les 
hordes Américaines noft domptées , toutes les 
terres auftrales , 4^i font une cinquième partie 
du globe, font demeurées la proye. du démon, 
pour vérifier cette fainte parole : il y en a beau* 
coup d* appelles mais peu d'élus ; s*il y a environ 
feize cent millions d'hommes fur la terre, com- 
me quelques doéles. le prétendent , la fainte 
Eglife Romaine catholique univerfelle en poflede 
a peu près fbixante millions , ce qui fait phw de 
la vingt^fixiéme partie àgs habitans du mond# 
connu. 
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« 

SI un ver à foye donnait le nom de Ciel au 
petit duvet qui entoure fa coque , il rai- 
Tonnerait aufE-bien que firent tous les anciens , 
en donnant le nom de Ciel à l'atmofphère , qui 
eft , comme dit très-bien Mr. de Fontenelle dans 
fes mondes , le duvet de notre coque. 

Les vapeurs qui fortent de nos mers & de 
notre terre , & qui forment les nuages , les mé- 
téores & les tonnerres, furent pris d'abord 
pour la demeure des dieux. Les dieux defcen- 

tient toujours, dans des nuages d'or chez Ho« 
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mère i c'eft de là que les peintres les peignent 
^ enoor aujourd'hui aflîs fur une nuée i mais 
comme il était bien jufte que le maître des 
dieux fût plus à fon aife que les autres , on 
lui donna un aigle pour le porter , parce que 
Taigle vole plus haut que les autres oifeaux. ' 
Les anciens Grecs voyant que les maîtres des 
villes demeuraient dans des citadelles , au haut 
de quelque montagne , jugèrent que les dieux 
pouvaient avoir une citadelle auflî , & la pla^ 
cèrent en Theflalie fur le mont Olimpe , dont 
le fommet eft quelquefais caché dans les nues » 
de forte que leur palais était de plain-pied à leuc 
ciel. 

Les étoiles & les planètes qui femblent atta« 
chées à la voûte bleue de .notre atmofphère, 
. devinrent enfuite les demeures des dieux; ftpt 
d'entr'eux eurent chacun leur planète , les au- 
tres logèrent où ils purent ; le confeil général 
des dieux fe tenait dans une grande falle > à la- 
quelle on allait par la voye ladéev car il feUait 
èen que les dievix euflent utip faUçr en rair » 
puis qvie les hpnimes avaient des hôtels-de*vjill^ 
fur la terre. 

.: .Qpand les titans, efpèce d'anin^ux çntre le^ 
^ieux & les hommes, déclarèrent une guçrrf 
aflèz jufte à ces dieux-là, pour réclamer une 
partie de leur héritage du côté paternel, étant 
fils du ciel & de la: terre, ils ne mirent qt* 
deyx o\i trois moncagnes 1^ unes fur ksJ^Ur 
très , oQtnpt^nt que c'en était bien aflez pftw 
fe ^mdxc maîtres du ciel , & du château > de 
rOUuïpe, . 
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Nive font unis ftcwior arduus tuher; 
AftBaffc ftrunt regnum calefit gigantes , 
Attaque congeftos firuxiffe ad fiitra monttsl 

Cette phyfique d'en&ns & de vieilles , était 
prodigieufement ancienne ; cependant il eft très 
fhr que les Caldéens avaient des idées auflî fai«* 
nés que nous de ce qu'on appelle le Ciel \ ils 
plaçaient le foleil au centre de notre monde pla- 
nétaire-, à. peu -près à la diftance de notre glo* 
be que nous avons reconnue ; ils faifàient tour- 
ner la terre, & toutes les planètes autour de 
cet aftre ,• c'eft ce que nous apprend AriflRrque 
de Samos : c'eft le véritable iyftême du monde 
que Copernic a renouvelle depuis \ mais les phi- 
lofophes gardaient .le fecret pour eux , afin d'è- 
tre plu§ refpeélés des rois & du peuple , ou plu- 
tôt pour n%re pas perfêcutés. 

Le langage de Terreur eft, (î familier aux 
hommes, que nous appelions encor nos va- 
peurs , & Tefpace de la terre à la lune , du nom 
de Ciel ; nous difons , monter au ciel , comme 
nous difons que le foleil tourne , quoiqu'on fa^ 
che bien qu'il ne tourne pas; nous fbmmes 
probablement le ciel pour les habitans de la lu- 
ne , & chaque planète place fon ciel dans la 
planète voifine. 

Si on avait demandé à Homère dans quel ciel 
était allée l'ame de Sarpedon , & où était celle 
d'Hercule, Homère eût été bien embarraflc, il 
eût répondu par des vers harmonieux. 

Quelle fureté avait-on que l'ame aérienne 
d^^erçiile fe fût (rouvée plus à fon aî& dans 
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Venus, dans Saturne, que fur notre glot>e? 
aurait-elle été dans le foleil ? la place ne pa« 
irait pas tcnable dans cette fournaife. Enfin » 
qu'entendaient les anciens pM* le ciel? ils n'en 
favaient rien , ils criaient toujours le ciel ^ 
la terre ; c'eft comme fi on criait l'infini & un 
atome. Il n'y a point , ^ proprement parler y 
de ciel , il y a une quantité prodigieufe de glo- 
bes qui roulent dans Tefpace vuide, & notre 
globe roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu'aller dans les cieux 
c'était monter 5 mais on ne monte point d'un 
globe à un autre ^ les globes céleftes font tan- 
tôt au-deflus de notre horifon , tantôt au def- 
fous. Ainfi , fuppofons que Vénus étant ve- 
nue à Faphos , retournât dans fa planète quand 
cette planète était couchée , la déefle Vénus ne 
montait point alors par rapport à notre hori- 
fon; elle defcendait, & on devait dire en ce 
cas defcendre au ciel. Mais les anciens n'y en^ 
tendaient pas tant de fineâèj ils avaient des 
notions vagues , incertaines , contradidoires fur 
tout ce qui tenait à la phyfîque. On a &it des 
volumes immenfes pour favoir ce qu'ils pen- 
faient fur bien des queftions de cette for- 
te. Quatre mots auraient fulH , ils m pen^ 
/aient pas. 

Il faut toujours en excepter un petit nombre 
de ftges , mais ils font vécus tard ,• peu ont 
expliqué leurs penfées, & quand ils l'ont feit , 
les charlatans de la terre les ont envoyés au ciel 
par le plus court chemin. 

Un écrivain qu'on nomme , je crois , Plu- 
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die, a prétendu faire de Matfe t^n grand phyu 
iicien ; un autre avait auparavant concilié Moi- 
fe avec Defcartes , & avait imprimé le Cartefiuf 
Mozaizansi félon lui , Moïfe avait inventé le pre- 
mietf les tourbillons & la matière fubtile i mais 
on fait aflèz que Dieu qui fit de Moïfe un grand 
légiflatcur , un grand prophète , ne voulut point 
du tout en faire un profeflèur de phyfique 5 il in- 
ftruifit les Juifs de leur devoir , & ne leur enfei- 
gna pas un mot de philofophie. Calmet quia 
beaucoup compilé & qui n'a raifonné jamais, 
parle du fiyftème des Hébreux i mais ce peuple 
groflîer était bien loin d'avoir un fyftême } il 
n'avait pas même d'école de géométrie , le nom 
leur en était inconnu ; leur feule fcience était le 
métier de courtier & l'ufure. 

On trouve dans leurs livres quelques idées 
louches , incohérentes , & dignes en tout d'un 
peuple barbare fur la ftruélure du ciel. Leur 
premier ciel était l'air , le fécond le firmament , 
où. étaient attachées les étoiles; ce firmament 
était fblide & de glace , & portait les eaux fu- 
périeures ,- qui s'échappèrent de ce réfervoir par 
des portes , des éclufes , des catarades , au tems 
du déluge. 

Au deifus de ce firmament ou ^e ces eaux fa** 
périeures , était le troifiéme ciel ou l'empirée i 
où St. Paul fut ravi. Le firmament était une 
cfpèce de demi-voûte , qui embraflait la terre. 
Le îbleil ne feifait point le tour d'un ^obe 
qu'ils ne connaiflàicnt pas. Quand il était patr 
venu à l'occident , il revenait à l'orient par uf 
, chemin inconnu s & fi on ne le voyait pas % 
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ifkdLit comme le dit le Baron de Fencfte, parce 
quHl revenait de nuit. 

Encor les Hébreux avaient-ils pris ces rêve- 
ries des autres peuples. La plupart des nations , 
excepté récole des Caldéens , regardaient le ciel 
comme folide; la terre fixe & immobile, étmc 
plus longue d'orient en occident que du midi 
au nord d'un grand tiers i de là viennent ces 
expreiiions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptées. On voit que dans cette opi- 
nion il était impoflîble qu'il y eût des, antipodes. 
Auffi St. Auguftin traite l'idée des antipodes 
d^abfurdité , & Ladance dit expreflement , T 
a-t-il des gens ajfez fous pour croire quHl y ait 
des hommes dont la tête foit plus baffe que les 
pieds ? ^c. 

St. Chryfoftome s*écrie dans fa quatorzième 
homélie , Où font ceux qui prétendent que les 
creux font mobiles , ^ que leur forme ejl circu- 
laire 'f 

Ladance dit encor au Liv. IIL de fes inftîtu- 
tions , Je pourrais vous prouver par beaucoup 
iargumens qu'il ejl impojjîble que le ciel entoUre 
là terre. 

L'auteur du Spedacle de la nature pourra dire 
à Mr. le Chevalier tant qu'il voudra^ , que Lac- 
tance & St. Chryfoftome étaient de grands phi- 
lofophes , on lui répondra qu^ils étaient de 
grands faints , & qu'il n'eft point du tout né. 
eeflaire pour être un faint , d'être un bon aftro- 
nome. On croira qu'ils font au ciel , mais on 
avouera qu'on ne' fait pas dans quelle partie 
4u ciel précifément. 
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LOrs qu'Hérodote raconte ce que lui ont dit 
les barbares chez lefquels il a voyagé , U 
raconte des fotifes , & c'eft ce que font la plu- 
part de nos voyageurs. Auffi n'exige-t-il pas 
qu'on le croye , quand il parle de l'avanture de 
Gigès & de Candaule , d'Arion porté fur un 
dauphin , & de l'Oracle confulté pour fàvoir 
ce que fkifait Créfus , qui répondit qu'il fkifait 
cuire alors une tortue dans un pot couvert -, & 
du cheval de Darius qui ayant henni le premier 
de tous , déclara fon maître Roi , & de cent au^ 
très fables propres à amufer des enfans & à être 
compilées par des rhéteurs ; mais quand il parle 
tle ce qu'il a vu , des coutumes des peuples 
qu'il a examinées , de leurs antiquités , qu'il a 
confultées , il parle alors à des hommes. 

Il femble , dit-il au Kvrc d'Euterpé , que les 
habitons de la ColchiAe font originaires d'Egypte i 
fen jugé par moi-même pluièt que par ouï-dirç » 
car fai trouvé qu^en Colchide on fe fwvenait 
bien pins des anciens Egyptiens qu^on nefe rejfouve' 
nait des anciennes coutumes de Colcos en Egypte* 

Ces habit ans des bords du Pont-Euxin préten* 
daient être une colonie établie par Séfofiris s pour 
moi je le conje3urais non-feulement parce quUls 
font bazanés , & qu'ils ont les cheveux frifés , 
mais parce que les peuples de Colchide , d'Egypte , 
& d'Ethiopie , font les fouis for la terre qui fo 
font fait circoncire de tout tem^ > car ks Phénix, 
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§ims & ceux de la Palejiine avouent qu^ils onl 
fris la Circoncifion des Egyptiens. Les Syriens 
qui habitent aujourd'hui fur les rivages du Ther-^ 
modon y & de Pathenie , & les Macrons leurs 
voifins 5 avouent qu'il n'y a pas longtems qu'ils fc 
font conformés à cette coutume d'Egypte y c'ejipar 
là principalement qu'ils font reconnus pour Egyp^ 
tiens d'origine. 

A , regard de P Ethiopie & de l'Egypte , commt 
cette cérémonie ejl très ancienne chez ces deux na^ 
fions , je ne f aurais dire qui des deux tient la 
circoncifion de F autre ; // eft toiitefois vraifembla^ 
He que Us Ethiopiens la prirent des Egyptiens i 
comme , au contraire , les Phéniciens ont aboli fu- 
fage de circoncire les e}îfàns nouveaux nés , dépits 
qu'ils ont eu plus de commerce avec les Grecs. 

Il eft évident , par ce paflage d'Hérodote, 
que pluHeurs peuples avaient pris la circoncifion 
de rÈgypte ; mais aucune nation n'a jamais pré- 
tendu avoir reçu la circoncifion des Juifs. A 
qui peut-on donc attribuer l'origine de cette 
coutume , ou à la nation de qui cinq ou fix au- 
tres confèrent la tenir , ou à une autre nation 
bien moins puifTante , moins commerçante , 
moins guerrière , cacljée dans un coin de l'A- 
rabie pétrée , qui n'a jamais communiqué le 
moindre de fes ulàges à aucun peuple ? 

Les Juifs difent qu'ils ont été reçus autre- 
fois par charité dans l'Egypte 5 n'eft-il pas bien 
vraifemblable que le petit peuple a imité un 
ufage du grand peuple , & que les Juifs ont 
pris quelques coutumes de leurs maîtres ? 

Clément d'Alexandrie rapporte que Pythagob 
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re voyageant chez les Egyptiens , fut obligé de 
& faire circoncire , pour être admis à leurs 
myftères j il fallait donc abfQlunient être circon* 
ois pour être au nombre des prêtres d'Egypte. 
Ces prêtres exiftaient lorfque Jofeph arriva en 
Egypte j le gouvernement était très ancien , & 
les cérémonies antiques de l'Egypte obfervées J 

avec la plus fcrupuleufe ex^ditude. 

Les Juifs avouent qu'ils demeurèrent pen- 
dant deux cent cinq ans en Egypte »* ils difent 
qu'ils ne fe firent point circoncire dans cet 
dpace de tçms s il efl: donc clair que pendant 
ces deux cent cinq ans $ les Egyptiens n'ont pas 
reçu la circoncifîon des Juifs 5 l'auraient-ils pri- 
\ fe d'eux , après que les Jui§ leur eurent volé 
'^ tous Lies vafes^ qu'on leur avait prêtés , & fc 
furent enfuis dans le défert avec leur proye , 
félon leur propre témoignage ? Un maître adop- 
tera- 1- il la principale marque de la religion 
de fon efclave voleur & fugitif ? cela n'eft pâ» 
dans la nature humaine. 

Il eft dit dans le livre de JoTué , que les 
% Juifs furent circoncis dans le délèrt. Je vous 
ai délivrés de ce qui faifait votre opprobre chez 
les Egyptiens. Or ', quel pouvait être cet oppro- 
bre pour des gens qui fe trouvaient entre les 
peuples de Phénicie , les Arabes 5 & les Egyp- 
tiens , fi ce n'eft ce qui les rendait méprifables 
à ces trois nations ? comment leur ôte-t-on cet 
opprobre ? en leur ôtant un peu de prépuce ? ^ 
n'eft-ce pas là le fens naturel de ce paflage ? 

La Genèfe dit qu'Abraham avait été circoncis 
auparavant , mais Abraham voyagea en Egyp- 
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te , qui était depuis longtems un royaume flo- 
riflànt , gouverné par un puiflant Roi , rien 
h'empèche que dans ce royaume fi ancien, la 
circoncifion ne fût dès longtems en ufage avant 
que la nation Juive (dt formée. De plus , la 
circoncifion d*Abraham n'eut point de fuite 5 
fa poftérité ne fut circoncife que du tems de 
Jofué. 

Or avant Jofué , les Ifraëlites , de leur aveu 
même , prirent beaucoup de coutumes des Egyp- 
tiens 'y ils les imitèrent dans plufieurs facrifi* 
ces , dans plufieurs cérémonies , comme dan$ 
les jeûnes qu'on obfervait les veilles des fêtes 
dlfis , dans les ablutions , dans la coutume de 
rafer la tête des prêtres : l'encens , le candéla- 
bre , le facrifice de la vache rouflè , la purifica- 
tion avec de Thyfope , l'abftinenoe du cochon , 
l'horreur des uftenciles de cuifine des étran- 
gers , tout attefte que le petit peuple Hébreu ^ 
malgré fon averfion pour la grande nation Egyp- 
tienne 5 avait retenu une infinité d'ufages de 
fes anciens maîtres. Ce bouc Hazazel qu'on 
envoyait dans le défert , chargé des péchés du 
peuple , était une imitation vifible d'une prati- 
que égyptienne , les Rabbins conviennent mè* 
me que le mot -d'Hazazel n'eft point hébreu. 
Rien n'empêche donc que les Hébreux ayent 
imité les Egyptiens dans la circoncifion , com- 
me faifaient les Arabes leurs voifins. 

Il n'cft point extraordinaire que Dieu , qui 
%, fandifié le batême fi ancien chez les Afiati- 
ques 9 ait fanélifié aufli la circoncifion non 
moins ancienne chez 4es Africains, On a déjà 
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remarqué qu'il eft le maître d'attacher'^ fes gra* 
ces aux fîgnes qu^il daigne choifîr. 

Au refte , depuis que fous Jofué , le peuple 
Juif eut été circoncis , il a confervé cet ufage 
jufqu'à nos jours s les Arabes y ont auffi tou- 
jours été fidèles , mais les Egyptiens , qui dans 
les premiers tems circoncifaient les garçons & 
les filles , ceflerent avec le tems de faire aux 
filles cette opération , & enfin la reftraignirent 
aux prêtres , aux aftrologues , & aux prophètes. 
C'eft ce que Clément d'Alexandrie & Origène 
nous apprennent En effet , on ne voit point 
que les Ptolomées ayent jamais reçu la circon- 
ofion. 

Les auteurs Latins , qui traitent les Juifs 
avec un fi profond mépris , qu'ils lés appellent » 
Curtus Appella , par dérifion , Credat Judans 
Aptlla y Curti Jtiàdd , ne donnent point de ces 
épithètes aux Egyptiens. Tout le peuple d'E- 
gypte eft aujourd'hui circoncis ^ mais par une 
a^tre raifon , parce que le Mahométifme adop- 
ta l'ancienne circoncifion de l'Arabie. 

C'eft cette circoncifion arabe qui a paâS 
chez les Ethiopiens , où l'on circoncit encor 
les garçons & les filles. "^ 

Il &ut avouer que cette cérémonie de la cir- 
concifion parait d'abord bien étrange i mais on 
doit remarquer que de tout tems les prêtres 
de l'Orient fe confacraient à leurs divinités par 
des marques parciculières. On gravait avec un 
poinçon une feuille de lierre fur les prêtres de 
Bacchus. Lucien nous dit que les dévots à 1» 
iiéeâe Ifis s'imprimaient des caraâères fur le 
, poignet n 
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poignet ,' & fur le cou. Les prêtres de Cibèle 
fe rendaient eunuques. 

Il y a grande apparence que les Egyptî^is , 
qui révéraient rinftrument de la génération , & 
qui en portaient l'image en pompe dans leurs 
proceffions , imaginèrent d'oflfrir à Ifis & Ofiris , 
par qui tout s'engendrait fur ]^ terre , une par- 
tie légère du membre par qui ces dieux av^nt 
voulu que le genre humain fe perpétuât. Les 
anciennes mœurs orientales font fi prodigieu- 
fement différentes des nôtres , que rien i^ doit 
paraître extraordinaire à quiconque a un peu de 
ledure. Un Parifien eft tout furpris quand on 
lui dit que les Hottentots font couper à leurs 
enfans mâles un tefticule. Les Hottentots 
font peut-être furpris que les Parifiens en gar- 
dent deux. 
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Tdus les Conciles font infaillibles , fans dou- 
te 5 car ils font compofés d'hommes. 
Il eft impofïîble que jamais les paflîons , les 
intrigues , l'efprit de difpute , la haine , la ja- 
loufie , le préjugé , l'ignorance régent dans ces 
aflèmblées. 

Mais pourquoi , dira-t-on , tant de Conciles 
ont-ils été oppofés les uns aux autres ? C'cfî 
pour exercer notre foi i ils ont tous eu raifon 
chacun dans leur tems. 

On ne croit aujourd'hui , chez les ÇatholL 
La mfon &c. l. Part, O 
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qUes Romains , qu'aux Conciles approuvés dans 
le Vatican , & on ne croit , chez les Catholi- 
ques Grecs , qu'à ceux approuvés dans Con- 
ftantinople. Les Protcftans fe moquent des 
uns & des autres , ainfi tout le monde doit être 
content. 

Nous ne parlerons ici que des grands Con- 
ciles 5 les petits n'en valent pas la peine. 

Le premier eft celui de Nicée. Il fut aflèm- 
blc en 325 de l'ère vulgaire , après que Conf- 
tantin eut écrii & envoyé par Ozius cette belle 
lettre au Clergé un peu brouillon d^Alexan- 
drie : Vous vous querellez pour unfujet bien min-' 
ee. Ces fubtilités font indignes de gens raifon- 
nobles. Il s'agiflait de favoir fi Jéfus était créé , 
ou incréé. Cela ne touchait en rien la mora- 
le 5 qui eft l'eflentiel. Que Jéfus ait été dans le 
tcms , ou avant le tems , il n'en faut pas moins 
être homme de bien. Après beaucoup d'alter- 
cations , il fut enfin décidé que le fils était au£- 
fi ancien cjue le père , & conjubjlantiel au pè- 
re. Cette décifion ne s'entend guères ; mais 
elle n'en eft que plus fublime. Dix-fept évê- 
ques protèftent contre l'arrêt , & une ancienne 
chronique d'Alexandrie , confervée à Oxford , 
dit que deux mille prêtres protcftèrent auiïî ; 
mais les prélats ne font pas grand cas des fim- 
ples prêtres , qui font d'ordinaire pauvres. Quoi- 
qu'il en foit , il ne fiit point du tout qucftion 
de la Trinité dans ce premier Concile. La for- 
mule porte : Nous croyons Jéfus confubjiantiei 
au Père , Dieu de Dieti , lumière de lumière , 
engendré & non fait s nous croyons aujjfi au St^ 
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S/prit. Le St. Efprk 5 il feut l'avouer , fut trai- 
té bien cavalièrement. 

Il eft rapporte dans le Supplément du Conci- 
le de Nicée , que les pères , étant fort embar-i 
rafles pour favoir quels étaient les livres cry* 
phes 5 ou apocryphes de l'Ancien & du Nou- 
veau Teftament 5 les mirent tous pêle-mêle fur 
un autel , & les livres à rejetter tombèrent 
par terre. C'eft dommage que cette belle recet- 
te foit perdue de nos jours. 

Après le premier Concile de Nicée ^ compo- 
fé de 317 évêques infaillibles, il s'en tint un 
autre à |Limini, & le nombre des infaillibles fut 
cette fois de 400 , fans compter un gros àétz* 
cbement à Seleucie d'environ 200. Ces fix^ent 
évêques après quatre mois de querelles , otè« 
rent unanimement à Jéfus fa confubflantiabili'^ 
té. Elle lui a été rendue depuis , excepté chez 
les Sociniens , ainfî tout va bien. 

Un des grands Conciles eft celui d^Ephèfe 
en 43 1 5 ré vêque de Conftantinople , Neftorius , 
grand perfécuteur d'hérétiques, fut condamné hxu 
même , comme hérétique , pour avoir foutenu 
qu'à la vérité Jéfus était bien Dieu , mais que (a 
mère n'était pas abfolument mère de Dieu , mais 
mère de Jéfus. Ce fut St. Cyrille , qui fit condam- 
ner St. Neftorius ) mais auili les partifans de Nef. 
torius firent dépofer St. Cyrille dans le même 
Concile ; ce qui embarraâa fort le St. Efprit 

Remarque2 ici , leâeur , bien fbigneufement 
que l'Evangile n'a jamais dit un mot, ni de la 
confubftantiabilité du Verbe , ni de Thomienr 
qu'avait eu Marie d'être mère de Dieu> nqn 

O t 
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plus que des autres difputes qui ont fait aâêm* 
bier des Conciles infaillibles. 

Entichés était un moine , qui avait beau- 
coup crié contre Neftorius , dont l'héréfie n'al- 
lait pas à moins qu'à fuppofer deux: perfonnes 
en Jéfus 5 ee qui eft épouvantable. Le moine , 
pour mieux contredire fon adverfaire , aflure 
que Jéfus n'avait qu'une nature. Un Flavien 
cvèque de Conftantinople , lui foutint qu'il 
fallait abfolument qu'il y eût deux natures en 
Jéfus. On aifemble un Concile nombreux 
à Ephèfe , en 449 î celui-là fe tint à coups de 
bâtons , comme le petit Concile de Cirthe en 
355. & certaine conférence à Carthage. La na- 
ture de Flavien fut moulue de coups , & deux 
natures furent aflîgnées à Jéfus. Au Concile 
de Calcédoine en 451. Jéfus fut réduit à une 
nature. 

Je paflè des Conciles tenus pont des minu- 
ties 5 & je viens au fïxiéme Concile général de 
Conftantinople , aflèmblé pour favoir au juftc 
fi Jéfus n'ayant qu'une nature , avait deux vo- 
lontés. On fent combien cela eft important pour 
plaire à Dieu. 

Ce Concile fut convoqué par Conftantin le 
barbu , comme tous les autres l'avaient été par 
- les Empereurs précédens , les Légats de l'Evè- 
que dç Rome eurent la gauche. Les Patriar- 
ches de Conftantinople & d'Antioche eurent la 
droite. Je ne fais (î les Caudataires à Rome , 
prétendent que la gauche eft la place d'honneur. 
Quoi qu'il en foit, Jéfus, de cette aflàire là 
-obtint dfeux volontés. 
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La loi Mofaïque avait .défendu les images. 
Les peintres , & les fculpteurs n'avaiçnt pag 
feit fortune chez les Juifs. On ne voit pas que 
Jéfus ait jamais eu de tableaux , excepté peut« 
être celui de Marie , peinte par Luc. Mais enfin 
Jéfus- Chrift ne recommande nulle part qu'on 
adore les images. Les Chrétiens les adorèrent 
pourtant vers la fin du quatrième fîécle , quand 
ils fe furent familiarifés avec les beaux arts. 
L'abus fut porté fi loin au huitième fiécle, que 
Conftantin Copronyme aifembla à Conftantinople 
un Concile de trois cent - vingt évèques , qui 
anathématifa le culte des images, & qui le traita 
d'idolâtrie. ^ 

L'Impératrice Irène , la même , qui depuis 
fit arracher les yeux à fon fils ^ convoqua le fé- 
cond Concile de Nicée en 787 : l'adoration des 
images y fut rétablie. On veut aujourd'hui 
juftifier ce Concile , en difant que cette ado- 
ration était un culte de dulie^ & non pas de 
latrie. * 

Mais foit de latrie , foit de dulie , Charle- 
magne en 794 fit tenir à Francfort un autre 
Concile , qui traita le fécond de Nicée d'ido- 
lâtrie. Le Pape Adrien I. y envoya deux Lé- 
gats , & ne le convoqua pas 

Le premier grand Concile , convoqué par 
un Pape , fut le premier de Latran en 1 1 39 i il 
y eut environ mille évèques, mais on n'y fit 
prefque rien , finon qu'on anathématifa ceux 
qui difaient que l'Eglife était trop riche. 

Autre Concile de Latran en 1179, tenu par 
le Pape Alexandre IQ , où les Cardinaux , pour 
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la première fois , prirent le pas lut les Evê^ 
ques ; il ne fut queftion que de difcipline. 

Autre grand Concile de Latran en lai^. Le 
Pape Innocent IIL y dépouilla le Comte de Tofu- 
loufe de tous fes biens , en vertu de Texcommu- 
hication. C'eft le premier Concile, qui ait parlé de 
Tranfubftantiation. 

En I24f. Concile général de Lyon, ville 
alors Impériale , dans laquelle le Pape Innocent 
IV. excommunia TEmpereur Frédéric IL & par 
conféquent le dépofa & lui interdit le feu & 
Peau*: c'eft daîts ce Concile qu'on donna aux 
Cardiîlaux un chapeau rouge, pour les faire 
fouvenir qu'il faut fe baigner dans le fang des 
partifans de l'Empereur. Ce Concile fut la 
caufe de la deftrudtion de la Maifon de SUabe, 
& de trente ans d'anarchie dans l'Italie & dans 
l'Allemagne. 

Concile général à Vienne en Dauphîné en 
131 1. où l'on abolit l'ordre des Templiers, 
dont les principaux membres avaient été con- 
damnés au plus horrible fupplipe , fur les accu* 
fations les moins prouvées. 
* En 1414. le grand Concile de Confiance, 
où l'on {e contenta de démettre le Pape Jean 
XXin. corivaincu de mille crimes; & où on 
brûla Jean Hus, & Jérôme de Prague, pour 
avoir été opiniâtres , attendu que l'opiniâtreté 
eft un bien plus grand crime , que le meurtre, 
le rapt, la fimonie, & la fodoniie. 

En 1430. le grand Conoile de Baie , non 
reconnu à Ron^e , parce qu'on y dépofa le 
Pape Eugène IV. qui ne fe laiiTa point dépofcr. 



Conciles. 2iç 

Les Romains comptent pour Coneile géné- 
ral le cinquième Concile de Latran en i^iz. 
convoqué contre Louis XII. Roi de France par 
le Pape Jules II >. mais ce Pape guerrier étanfr 
mort, ce Concile s'en alla en fumée. 

Enfin nous avons le grand Concile de Trente, 
qui n'eft pas reçu en France pour la difcipline: 
mais le dogme en eft inconteftable , puifque le 
St. Efprit arrivait de Rome à Trente, toutes 
les femaines dans la malle du courier , à ce que 
dit Fra-Paolo Sarpi 5 mais Fra-Paolo Sarpi fentait 
un peu Phéréfie. 

(par Mr. Ahaufit le cadet. ) 



CONFESSION. 

C'Eft encore un problème lî la confeflîon , 
à ne la confidérer qu'en politique , a fait 
plus de bien que de mal. On fe confeflait dans 
les myftères d'Ifis , d'Orphée & de Cérès , devant 
l'Hiérophante & les initiés ,* car pu^ifque ces 
myftères étaient des expiations , il fallait bien 
avouer qu'on avait des crimes à expier. Les Chré- 
tiens adoptèrent la confeflîon dans les premiers 
fiécles de l'Eglife , ainfi qu'ils prirent à-peu-près 
les rites de l'antiquité , comme les temples , les 
autels , l'encens , les cierges v les proceflîons , 
l'eau luftralc , les habits facerdotaux , plufieurs 
formules des myftères; lefttrfum cordai Pite mijfa 
4fji , & tant d'autres. Le fcandale de la confeilloa 

O 4 



%î6 CONtESSlON. 

publique d'une femm« arrivé à Conftântînoplc 
au quatrième fiécle , fit abolir la confeflîon, 
" La confefEon fecrette qu'un homme feit à un 
autre homme , ne fut admife dans notre Occident 
que vers le feptiéme fiécle. Les Abbés commen- 
cèrent pa^ exiger que leurs moines vinflènt deux 
fois par an leur avouer toutes leurs fautes. Ce 
forent ces Abbés qui inventèrent cette formule , 
j> fahjous autant que je le feux ^ que tu en 
as befoin. il femble qu'il eût été plus refpcÂueux 
pour l'Etre fuprême, & plus jufte, de dire, 
Puifle - 1 - il pardonner à tes feutes & aux 
miennes ! 

Le bien que la confeffion a fait , eft d'avoir 
Quelquefois obtenu des reftitutions des petits vo- 
èurs. Le mal eft d'avoir quelquefois dans les 
troubles des Etats forcé les pénitens à être re- 
belles & fanguinaires en confcience. Les prêtres 
Guelfes refofaient l'abfolution aux Gibelins , & 
les prêtres Gibelins fe gardaient bien d'abfoudre 
les Guelfes. Les affaffins des Sforces , des Médicis, 
des Princes d'Orange, des Rois de France, fe 
préparèrent aux parricides par le facrement de la 

Confeffion. 

Louis XI. , la Brinvilliers fe corifeflàient àh 
qu'ik avaient commis un grand crime, & fe 
eonfeflaîent fouvent comme les gourmands pren- 
nent médecine , pour avoir plus d'appétit. 
\ Si on pouvait être étonné de quelque chofè ♦ 
on le ferait d'une buHe du Pape Grégoire XV. 
émanée de fa Sainteté le 30. Août \62%. par 
laquelle il ordonne de révéler les çonfeffions ^eil 
tsertaias ca$i. 
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La rçponfe du jéfuîte Coton à Henri IV. 
durera plus que Tordre des Jéfuites. Révéle- 
riez-vous la confeflîon d'un homme réfolu de 
m'aflaffiner ? Non , ntais je me mettrais entre 
vous & lui. ' 



CONVULSIONS. 

ON danfà vers Pan 1724. fur le cimetière 
de St Médard 5 il. s'y fit beaucoup de 
miracles : en voici un rapporté dans une chanfbn 
de Mad. la Ducheflè jdu Maine ; 

Un décroteur à b royale 
Du talon gauche eflropié , 
Obtint pour grâce fpéciale 
D'être boiteux de l'autre pied* 

Les convulfions miraculeufes , comme on fait, 
continuèrent jufqu'à ce qu'on €Ût mis une garde 
au cimetière. 

De par le Roi , défenfe à Dieu 
De plus fréquenter en ce lieu. 

Les Jéfuites , comme on le fait encor , ne 
pouvant plus faire de tels miracles depuis que 
leur Xavier avait épuifé les grâces de la com- 
pagnie à refTufciter neuf morts de compte fait , 
s'aviferenti pour balancer le crédit des Janfé"* 
miles , ^e &ire graver une «Itampe de Jéfus^ 



X 
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Chrift habillé en jéfuife. Un plaifant du pirtî 
Janfénifte , comme on le fait encore, mit au 
bas de l'eftampe : 

Admirez Tartifice extrême 

De ces moines ingénieux; 

U vous ont habillé comme eux , 

Mon Dieu , de peur qu'on ne vous aime* 

Les Janféniftcs pour mieux prouver que ja- 
mais Jefus-Chrift n'avait pu prendre Thabit de 
jéfuite , remplirent Paris de convulfions , & at- 
tirèrent le monde à leur préau. Le Confeiller 
au Parlement » Carre de Montgeron , alla pré- 
fenter au Roi un recueil m-4<^. de tous ces mi- 
racles 5 atteftés par mille témoins ; il fut mis , 
comme de raifon , dans un château , où Ton tâ- 
cha de rétablir fon cerveau par le régime 5 mais 
la vérité l'emporte toujours fur les perfécutions, 
les miracles fe perpétuèrent trente ans de fuite ^ 
{ans difcontinuer. On faifait venir chez foi 
fœur Rofe , fœur Illuminée, fœur, Promife» 
fœur Confite i elles fe faifaient fouetter , fans 
qu'il y parût le lendemain j on leur donnait des 
coups de bûches fur leur eftomac bien cuiraffé , 
bien rembourré , fans leur &ire de mal $ on les 
couchait devant un graftid feu , le vifage frotte 
de pommade , fans quelles brulaflènt i enfin , 
comme tous les arts fe perfedionlient , on a 
fini par leur enfoncer des épées dans les chaijrs, 
& par les crucifier. Un fameux théologien 
même a eu auffi l'avantage d'être mis en croix : 
lout cela pour convaincre le monde qu'une cer- 
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taine bulle était ridicule , ce qu'on aurait pu 
prouver fans tant de frais. Cependant , & Je- 
fuites & Janféniftcs , fc réunirent tous contre 

Fefprit des loix , & contre & contre .... 

& contre .... & contre .... Et nous ofons 
après cela nous moquer des Lapons , des Sa<. 
moyèdes & des Nègres ! 



/ 



CORPS. 

DE même que nous ne favons ce que c'eft 
qu'un efprit , nous ignorons ce que c'eft. 
qu'un corps : nous voyons quelques propriétés, , 
mais quel eft ce fujet en qui ces propriétés réfî- 
dent ? il n'y a que des corps , difaient Démo- 
crite & Epicure ; il n!y a point de corps, di- 
faient les difciples de Zenon d'Elée. 

L'Evêque de Cloine, Berklay , eft le dernier, 
qui par cent fophifmes captieux a prétendu 
prouver que les corps n'exiftent pas ; ils n'ont , 
dit-il , ni couleurs , ni odeurs , ni chaleur ; 
ces modalités font dans vos fenfations , & non 
dans les objets : il pouvait s'épargner la peine 
de prouver cette vérké , elle était affez con- 
nue; mais de là il paue à retendue, à la foli- 
dité qui font des eflfences du corps , & il croit 
prouver qu'il n'y a pas l'étendue dans une piè- 
ce de drap verd , parce que ce drap n'eft pas 
verd en dlèt; cette fenfation du verd n'eft 
qu'en vous*, donc cette fenfation de l'étendue 
n'eft auifi qu'en vous. Et après avoir ainfî dé- 
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truit retendue, il conclut que la folidité qui 
y eft attachée tombe d'elle-même,' & qu'ainfi 
il n'y a rien au monde que nos idées. De for» 
te que , félon ce dodeur , dix mille hommes 
tués par dix mille coups de canon , ne font dans 
le fonds que dix mille appréhendons de notre 
ame. 

Il ne tenait qu'à Mr. l'Evèque de Cloine de 
ne point tomber dans l'excès de ce ridicule ; il 
croit montrer qu'il n'y a point d'étendue ,- par- 
ce qu'un corps lui a paru avec fa lunette quatre 
fois plus gros qu'il ne l'était à fes yeux , & 
quatre fois plus petit à l'aide d'un autre verre. 
De-là il conclut qu'un corps ne pouvant à la 
fois avoir quatre pieds , feize pieds , & un feul 
pied d'étendue , cette étendue n'exifte pas ; 
donc il n'y a rien 5 il n'avait qu'à prendre une 
mefure, &^dire. De quelque étendue qu'un 
corps me paraifle , il eft étendu de tant de t:es 
mefurès. 

Il lui était bien aifé de voir qu'il n'en eft 
pas de rétendue & de la folidité comme des 
fons 5 des couleurs , des faveurs , des odeurs » 
&c. Il eft clair que ce fontjài nous des fenti- 
mens excités par la configuration des parties ; 
mais .l'étendue n'eft point un fentiment. Qye 
ce bois allumé s'éteigne , je n'ai plus chaud 5 que 
cet air ne foie plus frappé, je n'entends plus; 
que cette rofe fe fane , je n'ai plus d'odorat pour 
elle ; mais ce bois , det air , cette rofe , font 
étendus fans moi. Le paradoxe de Berklay ne 
vaut pas la peine d'être réfuté. 

Il eft bon de favoir ce qui l'avait entraîné 
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dans ce paradoxe. J'eu^ , il y a longtems , 
quelques converfations avec lui 5 il me dit que 
l'origine 1 de fon opinion venait de ce qu'on ne 
peut concevoir ce que c'eft que ce fujet qui 
reçoit l'étendue. Et en .efFet , il triomphe dans 
fon livre, quand il demande à Hilas ce que 
c'eft que ce fujet , ce fubjiratum , cette fubftan- 
ce ; C'eft le corps étendu , répond Hilas 5 alors 
FEvèque , fous le nom de Philonous , fe moque 
de luij & le pauvre Hilas voyant qu'il a dit 
que l'étendue eft le fujet de l'étendue , & qu'il 
a dit une fetife , demeure tout confus & avoue 
qu'il n'y comprend rien , qu'il n'y a point de 
corps ,*que le mofide matéricd rfexîfte pas , qu'il 
n'y a qu'un monde intelledluel. 

Philonous devait dire feulement à Hilas , Nous 
ne favons rien fur le fonds de ce fujet, de 
cette fubftance étendue, folide, divifîble , mo- 
bile , figurée , &c. je ne la connais pas plus que 
le fujet penfant , fçntant & voulant y mais ce 
fujet n'en exifte pas moins , puifqu'il a des pro* 
priétés eflèntielles dont il ne peut être dé- 
pouillé. 

Nous fommes tous comme la plupart des da. 
mes de Paris î elles font grande chère fans fa- 
voir ce qui entre dans les ragoûts ; de même 
nous jouiflbns des corps , làns favoir ce qui 
les compofe. De quoi eft fait le corps ? de par- 
ties , & ces parties fe réfolvenfe en d'autres par- 
ties. Que font ces dernières parties^ Toujours 
des corps j vous divifez fens cefle , & vous n'a- 
yancez. jamais. 
. Enfin , un fubtil philofophe remarquant 
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qu'un tableau eft fait d'ingrédiensvHont aucun 
n'eft un tableau , & une maifon de matériaux: 
dont aucun n'cft une maifon , il imagina ( d'une 
façon un peu différente ) que les corps font bâ- 
tis d'une infinité de petits êtres qui ne font 
pas corps ; & cela s'appelle des monades. Ce 
' îyftême ne laifle pas d'avoir fon bon; & s'il 
' était révélé , je le croirais très poffible ; tous 
ces petits êtres feraient des points mathémati- 
ques , des efpèces d'ames qui n'attendraient qu'un 
habit pour fe mettre dedans. Ce ferait une mé- 
tempficofe continuelle ; une monade irait tantôt 
dans une baleine , tantôt dans un arbre , tantôt 
dans un joueur de gobelets. Ce fyftême en 
vaut bien un autre ; je l'aime bien autant que 
la déclinaifon des atomes , les formes fubftan- 
tielles, la grâce verfatile, & les vampires de 
Dom Calmet. 



CREDO. 

JE récite mon Pater & mon Credo tous les 
matins , }e ne reffemble point à BrouiSn 
dont Réminiac difait : 

Brouffin dés Tâge le plus tendre 
Pofféda la fauce Robert , 
Sans que fon précepteur lui pût iamtis apprendre 
Ni fon credo ni fon pater. 

Le Symbole ou la collation , vient du mot Sym^ / 
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holein , & TEglife Latine adopte ce mot comme el- 
le a tout pris de PEglife Grecque. Les théologiens 
un peu inftruits fa vent que ce fy mbole qu'on nom- 
me dès apôtres , n'eft point du tout des. apôtres. 
. On appellait fymbole chez les Grec^, les 
paroles , les fignes auxquels les initiés aux myt 
tères de Gérés , de Cibele , de Mithra fe recon- 
naiflàient ; (*) les Chrétiens avec le tems eurent 
leur fymbole. S'il avait exifté du tems djes apô- 
tres , il eft à croire que St. Luc en aurait p^lé. 

On attribue à St. Auguftin une hiftoire du 
fymbole dans fon fermon 1 1 f . on lui fait dire 
dans ce lèrmon que Pierre avait commencé le 
fymbole en difànt , Je crois en Dieu père tout- 
puijfant ; Jean ajouta créateur dû ciel ^ âe la 
ferre \ Jaques ajouta , Je crois en Jéfus-Clyriji fon 
jfils unique notre Seigneur 5 & ainfi du refte. On 
a retranché cette fable dans la dernière édition 
d' Auguftin. Je m'en rapporte aux révérends 
pères Bénédidins , pour favoir au jufte s'il fal- 
lait retrancher ou non ce petit morceau qui efl 
curieux. 

Le fait eft que perfonne n'entendit parler de 
ce Credo pendant plus de quatre cent années. 
Le peuple dit que Paris n'a pas été bâti en un 
jour , le peuple a fouvtent raifon dahs fes pro- 
verbes. Les apôtres eurent notre fymbole dans 
le cœur , mais ils ne le tnirent point par écrit. 
On en forma un du tems de St Irenée , qui ne 
reflèmble point à celui que nous récitons. No- 

(*) Arnobe lîv. 5. Simbola qua rogata facrorum &c» 
Voyez auiE Clément d'Alexandrie dans fon fermon 
protreptique f ou cohortatio ad gentes» 
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trc fymbolc tel qu'il eft aujourd'hui eft conf^ 
tamment du cinquième fiécle. Il eft poftcrieutf^ 
a celui de Nicéè. L'article qui dit que Jéfus 
defcendit aux enfers , celui qui parle de la com- 
munion des faints , ne fe trouvent dans aucun 
des fymboles qui précédèrent le nôtre. Et en 
eflfet , ni les Evangiles , ni les Aftes des apôtres 
ne difent que Jéfus defcendit dans Penfer. Mais 
c'était une opinion établie dès le troiiîéme fié* 
cle que Jéfus était defcendu dans l'Hadès , dans 
le Tartare , mots que nous traduifons par 
celui d'enfer. L'enfer en ce fens n'eft pas le 
mot hébreu Scheol , qui veut dire le fouterrain , 
la foffe. Et c'cft pourquoi St. Athanafe nous 
apprit depuis comment notre^auveur était def- 
cendu dans les enfers. Son humanité , dit-il , ne 
fut ni toute entière dans le fépulcre , ni toute en^ 
tiere dans l'enfer. Elle fut dans le fépulcre félon 
la chair , ^ dans F enfer félon Pâme. 

St. Thomas aflure que les (àints qui reflud 
citèrent à la mort de Jéfus- Chrift , moururent 
de nouveau pour reflufeiter enfuite ayec lui > 
c'eft le fentimént le plus fuivi. Toutes ces opi- 
nions font abfolument étrangères à la morale > 
il faut être homme de bien foit que les faints 
foient refliifcités deux fois , foit que Dieu ne 
les ait refliifcités qu'une. Notre fymbole a été 
fait tard , je l'avoue , mais la vertu eft de tou- 
te éternité. 

S'il eft permis de citer des modernes dans 
une matière fi grave- , je rapporterai ici le Credo 
de l'abbé de St. Pierre , tel qu'il eft écrit de & 
main dans fon livre fur la pureté de la reli- 
gion^ 
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gîott 5 lequel n'a point été imprimé , & que j'aî 
copié fidèlement. 

55 Je crois en urt feul Dieu & je l'aime. Je 
35 crois qu'il illumine toute ame venant au 
^5 monde ainfi que le dit St. Jean. J'entends 
n par-là toute ame qui le cherche de bonne foi. 

55 Je crois en un feul Dieu * parce qu'il ne 
55 peut y avoir qu'une feule ame du grand tout ; 
55 un feul être vivifiant î un formateur unique- 

55 Je crois en Dieu le père puiflailt , parce 
55 qu'il cft père commun de la nature , de tous 
^5 les hommes qui font également fes enfàns. 
55 Je crois que celui qui les fait tous naître 
55 également , qui arrangea les reflbrts de no- 
55 tre vie de la même manière j leur a donné 
55 les mêmes principes de morale , apperque 
55 par eux dès qu'ils réfléchiflènt , n'a mis au- 
55 cune différence entre fes enfàns que celle du 
55 crime & de la vertu* 

,5 Je crois que le Chinois jufte & bien&ifant 
^ efl; plus précieux devant lui qu'un doâeur 
55 pointilleux & arrogant* 

55 Je crois que Dieu étaiit tlôtte père com* 
,5 mun , nous fommes tenus* de regarder tous 
55 les hommes comme nos frères- 

55 Je croîs que le petfécuteur efl; abomina- 
55 ble , & qu'il matche immédiatement aprèsf 
55 l'empoifonneur & leparrieidci 

55 Je crois que les difputes théologiques font 
55 à la fois la farce la plus ridicule & le fléau 
55 le plus affreux de la terre , immédiatement 
,5 après la guerre ^ la peftc , la famine & la vérolei: 

^ Je croiis que les eceléfîaftiques doivent êtru 
La Raifon &c. L Part. ? 
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„ payés 5 & bien payes , comme ferviteurs da 
^ public , précepteurs de morale , teneurs^ des 
,, régifttes des enfans & des morts ^ mais qu'on 
^ ne doit leur donner ni les richeilès des fer- 
,, miers généraux , ni le rang des princes , par- 
y^ ce que l'un & l'autre corrompent l'ame , & 
,, que rien n'eft plus révoltant que de voir 
^ des hommes fi riches & fi fiers , faire prêcher 
,, l'humilité , & l'amour de la pauvreté par 
^ des gens qui n'ont que cent écus de gages. 

„ Je crois que tous les prêtres qui deffer vent 
„ 'une paroiflè doivent être mariés , non-feule- 
^ lement pour avoir une femme honnête qui 
,, prenne foin de leur ménage , mais pour être 
^, meilleurs citoyens , donner de bons fujets à 
y^ l'Etat , & pour avoir beaucoup d'enËms bien 
5j élevés. 

j. Je crois qu'il feut abfolument extirper les 
55 moines , que c'cft rendre^ un très grand fer- 
^ vice à la patrie & à eux-mêmes. Ce font des 
^ hommes que Circé à changés en pourceaux , 
^ le fage Ulyâe doit leur rendre la forme hu« 
9^ maine. 



Paradis aux lienfaifans ! 
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CRITIQUE. 

TE ne prétends point parler ici de cette critî- 
ô que de fcholidfles , qui reftitue mal un mot 
4'iux ancic^ni auteur qu'auparavant on entendait 
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très bien. Je ne ^touche point à ces vraies cri» 
tiques qui ont débrouillé ce qu'on peut de PhiC 
toire & de la philofophie ancienne. Jpai en vue 
les critiques qui tiennent à la fatyre. 

Un amateur des lettres lifait un jour le Tafle 
avec moi « il tomba fur cette ftance. 

Chiama gît habitàtor âcW ombre eterne ^ 
Il rauco juon délia tartarta tromha f 
Tremdn lefpa:;io[e atre caverne^ 
E Vaer ceco a quel rumor rimbomba i 
Ne firldendo cofi dalU fuperne 
Regioni del cîelo il fulgor plombai 
Ne fi fcofja gîamai tréma la terra , 
Quando i vapori in fen gravida ferra. 

Il lut enfuite au hazard plufieurs ftances d^ 
cette force & de cette harmonie. Ah ! c'eft donc 
là , s'écria-t-il , ce que votre Boileau ajppelle du 
clinquant ? c'cft donc ainfi qu'il veut rabaifleç 
un grand-homme qui vivait cent ans avant lui ^ 
• pour mieux élever un aytre grand-homme qui 
vivait feize cent ans auparavant \ & qui eût lui.« 
même rendu jufHce au Tafle ? 

Confolez-vous » lui dis-je, prenons les ope- 
ras de Quinaut : nous trouvâmes à Touverture 
du livre 5 de quoi nous mettre en colèrç ison- 
tre la critique > l'admirable poëme d'Armide fc 
préfenta , nous trouvâmes ces mots; 

* • 

S I D O N I E. 



La haîoe çft affreufè & barbare » 

P % 
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L'amour contraint les cœurs dont il s*emparej 
A fouffi-ir des maux rigoureux. 

Si votre fort efl en votre puiflance , 
Faites choix de l'indifiFérence , 
Elle aflure un fort plus heureux. 

A H M I D E. 



Non y non « 11 ne m'eft pas poffible 
De paâer de mon trouble en un ètzt paifible i 

Mon cœur ne fe peut plus calmer ; 
Renaud m'offenfe trop , il n'eft que trop aimable, 
C'eft pour moi déformais un choix indifpenfable 

De le haïr ou de l'aimer. 

Nous lûmes toute la pièce d'Armide, dany 
laquelle le génie du Tafle reçoit encor de nou- 
veaux charmes par les mains de Quinaut i Eh 
bien , dis-]e à mon ami , c'eft pourtant ce Qui* 
lîaùt que Boileau s'efibrça toujours de faire re- 
garder comme l'écrivain le plus méprifable; il 
perfuada même à Louis XIV , que cet écrivain 
gracieux , touchant , patétique , élégant , n'avait 
4'autre mérite que celui qu'il empruntait du 
muficien Lully. Je conçois cela très aifément « 
me répondit mon ami î Boileau n'était pas ja- 
loux du muficien , il l'était du poète. Quel 
fond' devons-nous feire fur le jugement d'un 
homme , qui pour rimer à un vers qui^ finiflàît 
en aut , dénigrait tantôt Bourfaut , tantôt Hai^ 
naut , tantôt Quinaut , ftlon qu'il était bien ou 
mal ^vec ces meifieurs-là ? 
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Mais pour ne pas laiflèr refroidir votre zèle 
contre rinjuftice , mettez feulement la tète à la 
fenêtre , regardez cette belle fiwjade du Louvre , 
par laquelle Perraut s'eft iramortalifé : cet habi- 
le homme était frère d'un académicien très 
favant , avec qui Boileau avait eu quelque dif- 
pute i en voilà affez pour être tr^té d'architeéte 
ignorant. 

Mon ami après avoir un peu rêvé reprit en 
foupirant, La nature humaine eft ainfi faite- 
Le Duc de Sully dans fes mémoires , trouve le 
Cardinal d'Oflat, & le Secrétaire de Villeroi, 
de mauvais miniftres 5 Louvois faifait ce qu'il 
pouvait pour ne pas eftimer le grand Colbert; 
Ils n'imprimaient rien Tun contre l'autre de 
leur vivant , répondis-je, c'eft une fottifc qui 
n'eft guère attachée qu'à la littérature , à la 
chicane , & à la théologie. 

Nous avons eu un homme de mérite , c'eft 
La Motte , qui a fait de très belles^ ftances. 

Quelquefois au feu qui la charme 

Redfte une jeune beauté , 

Et contre elle-même elle s'arme 

D'une pénible Cermeté. 

Hélas cette contrainte extrême 

La prive du vice qu'elle aime« 

Pour fuir la honte qu'elle hait. 

Sa févérité n'eft que fafie , 

Et l'honneur de pafler pour chaftfi^ 

La réfout à l'être en effet. 

En vain ce févêre ftoïque 

P 5 
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Sous mille défauts abattu 
Se vante d*une aîné héroïque 
Toute voilée à la vertu ; 
Ce n'eft point la vertu qu'il aime » 
Mads i^n cœur yvre de lui-même 
Voudrait ufurper les autels; 
Et par fa fagefle frivole 
U ne veut que parer Tidole 
Qu'il offre au culte des mortels. 

Lçs champs de Pharfale & d'ArbelIc 
Ont vu triompher deux vainqueurs , 
L'un & l'autre digne modèle 
Que fe propofent les grands cœurs* 
Mais le fuccès a ÙLÏt leur gloire ; 
Et fi le fceau de la viâoire 
N'eût confacré ces demi-dieux, 
Alexandre aux yeux du vulgaire , 
N'aurait été qu'un téméraire » 
Et Céfar qu'un féditieux. 

Cet auteur , dît » il , était un fage qui prêta 
plus d*une fois le charme des vers à la philo- 
fophie. S'il avait toujours écrit de pareilles 
fiances , il ferait le premier des poètes liriques , 
cependant c'eft aloïs qu'il donnait ces beaux 
morceaux , que Tun de fes contemporains Tap- 
pellait 

Certain oifon gibier de baffe-cour: 

n dit de La Motte en un autre endroit i 

D^ fis di/cçurs Nnnmeufe itami^ 
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Il dit dans un autre : 



• • • • • 



• Jf rCy vois qitun défaut ; 
Cefi que tauttur Us devait faire tn profe. 
Ces odes'là fentent bien le Quinautn 

II le pourfuit partout; il lui reproche partout 
la fécherefle , & le défaut d'harmonie. 

Seriez-vous curieux de voir les odes que fit 
quelques années après ce même cenfeur qui ju- 
geair La Motte en maître , & qui le décriait ea 
ennemi ? Lifez. 

Cette influence fouveralne 
N'eft pour lui qu'une illuftre chaîne 
Qui rattache au bonheur d'autrui ; 
Tous les brillans qui rembelUiTent ; 
Tous les talens qui Tannobliffent 
Sont en lui « mais non pas à lui. 

Il n'eft rien que le tems n abforbe , ne dévore» 
Et les faits qu'on ignore . 

Sont bien peu difFérens des faits non avenus* 

La bonté qui brille en elle 
De fes charmes les plus doux, 
EA* une image de celle 
Qu'elle voit briller en vous. 
Et par vous feule enrichie 
Sa politefle affranchie 
V>ei moindres obfcurités, 
Eft la lueur réfléchie 
De vos fiiblimes clartés. 

P 4 
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Ils ont vu par ta bonne foi 
De leur$ peuples troublés d'effroi 
La crainte heureufement déçue. 
Et déracinée à jamais 
La haine fi fouvent reçiie 
En furviyance de la paix. 

Dévoile à ma viie empreffée 
Ces Déïtés d'adoption « 
Synonymes de la penfée , 
Symboles de TabAra^ion. 

N'eft-ce pas une fortune , 
Quand d'une charge commune 
Deux moitiés portent le faix ? 
Que la moindre le réclame^ 
Et que du bonheur de l'ame , 
Le corps feul fafTe les fraix ? 

Il ne felait pas , dit alors mon judicieux ama- 
teur de lettres , il ne felait pas fans doute don^ 
ner de fi déteftables ouvrages pour modèles à 
celui qu'on critiquait avec tant d'amertume i 
il eût mieux valu laifler jouïr en paix fon ad- 
verfaire de fon mérite , & conferver celui qu'on 
avait i maïs que voulez- vous ? le genus irritabih 
vatum» eft malade de la même bile qui le tour- 
mentait autrefois. Le public pardonne ces pau- 
vretés aux gens à talent , parce que le public 
ne fonge qu'à s'amufer 5 il voit dans une allé- 
gorie intitulée Plulon , des juges condamnés à 

être écprçhési & à ^'ajOT^ok ^m enfers» fur un 
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fîcge couvert de leur peau , au lieu de fleurs 
de lys 5 le ledeur ne s'embarraffe pas fi ces juges 
1^5 méritent, ou non 5 fi le complaignant qui 
fes cite devant Pluton a tort ou raifon. Il dit 
ces vers uniquement pour fon plaifir y s'ils lui 
en donnent, il n'en veut pas davantage ; s'ils 
lui déplaifent, il laifle là l'allégorie, & ne fe- 
rait pas un feul pas pour foire confirmer ou caf- 
fer la fentence. 

Les inimitables tragédies de Racine ont tou- 
tes été critiquées , & très mal 5 c'eft qu'elles 
l'étaient par des rivaux. Les artiftes font les 
juges compétens de l'art , il eft vrai , mais ces 
juges compétens font prefque toujours cor- 
rompus» 

Un excellent critique ferait un artifte qui 
aurait beaucoup de fcience & de goût, fans 
préjugés & fans envie. Cela eft difficile à 
trouver. 



DAVID. 

SI un jeune payfan en cherchant des ânefles 
trouve un royaume , cela n'arrive pas com- 
munément. Si un autre payfan guérit fon Roi 
d'un accès de folie en jouant de la harpe , ce 
cas eft encor très rare ; mais que ce petit joueur 
de harpe devienne Roi parce qu'il ^ a rencontré 
dans un coin un prçtre de village qui lui jette 
tme bouteille d'huile d'olive fur la tête, la choie 
^û çncor pUis merveiUeyfe, 
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Quand & par qui ces merveilles furent-elles 
écrites ? Je n'en fais rien j mais je fuis bien 
fîir que ce n'eft ni par un Polybe , ni par un 
Tacite. Je révère fort le digne Juif , quel 
qu'il foit , qui écrivit Thiftoire véritable du 
puiflant Royaume des Hébreux pour Tinflruc- 
tion de l'univers fous la didée du Dieu de tous 
les mondes qui infpira ce bon Juif; mais je 
fuis fâché que mon ami David commence par 
raflembler une bande de voleurs au nombre de 
quatre cent , qu'à la tête de cette troupe d'hon- 
nètcs gens il s'entende avec Abimélec le grand- 
prêtre qui l'arme de l'épée de Goliath & qui 
^ lui donne les pains confacrés. (premier Rois 
chap. 21. vf. 13.) 

Je fuis un peu fcandalifé que David Point 
du Seigneur , Fhomme félon le cœur de Dieu , 
rétolté contre Saul autre oint du Seigneur 9 s*en 
aille avec quatre cent bandits mettre le païs à 
contribution , aille voler le bon homme Na- 
bal , qu'immédiatement après Nabal fe trouvé 
X mort , & que David époufe la veuve fans tarder. 
(Chap. 2Ç. v£ 10. II.) 

J'ai quelques fcrupules fur fa conduite avec 
le grand Roi Akis , poflefleur , fi je ne me 
trompe , de cinq ou fix villages dans le can^ 
ton de Geth. David était alors à la tête de 
fix cent bandits, allait faire des courfes che» 
les alliés de fon bienfeiteur Akis j il pillait 
tout , il tuait tout , vieillards , femmes , enfàns 
>' à la mammelle. Et pourquoi égorgeait-il les 
enfens à la mammelle ? C'eft , dit le divin 
;iuteur Juif, de peur que ces enfans n'en por<it 
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taflènt la nouvelle au Roi Akis. ( Chap. 27. 
vf. 8. 9. II. ) 

Ces bandits fe fâchent contre lui , ils veu- ^ 
lent le lapider. Que fait ce Mandrin Juif? Il 
çonfulte le Seigneur , & le Seigneur lui répond 
qu'il faut aller attaquer les Amalécites , que 
ces bandits y gagneront de bonnes dépouilles', 
& qu'ils s'enrichiront ( Chap. 30. ) 

Cependant l'oint du Seigneur , Saûl , perd 
une bataille contre les Philiftins, & il fe fait 
tuer. Un Juif en apporte la nouvelle à David. 
David qui n'avait pas apparemment de quoi 
donner la huona nuncia au courrier , le fait ^ 
tuer pour fa récompenfe. (Z®. Rois chap. i. 
vf 10. ) 

Isbozeth fuccède à fon père Saiil , David eft 
aflez fort pour lui faire la guerre. Enfin Is-* 
bo2eth eft aflaflîné. • 

David s'empare de tout le royaume , il fur- 
prend la petite ville ou le village de Raba & il 
fait mourir tous les habitans par des fupplices 
aflez extraordinaires , on les fcie en deux , on 
les déchire avec des herfes de fer , pn les brûle 
dans des fours à briques. Manière de faire la 
guerre tout-à-fait noble & généreufe. ( te. Rois 
chap. 12.) 

Après ces belles expéditions , il y a une fk- y 
mine de trois ans dans le pais y je le crois bien ; 
car à la manière dont le bon David faifait la. 
guerre, les terres devaient être mal enfemen* 
cées. On çonfulte le Seigneur , & on lui de- 
mande pourquoi il y a famine. La réponfe était 
fort aifée 1 c'était Purement parceque dans un 
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païs , qui à peine produit du bled , quand otï 
a fait cuire les laboureurs dans des fours à 
briques , & qu'on les a fciés en deux , il refte 
peu de gens pour cultiver la terre ; mais le 
Seigneur répond que c'eft parceque SaUl avait 
tué autrefois des Gabaonitcs. 

Que fait auflîtôt le bon David? il aflèmble 
les Gabaonites ; il leur dit que Saiil avait eu 
grand tort de leur faire la guerre ; que Saûl n'c- 
^ tait point comme lui félon le cœur de Dieu» 
qu'il eft jufte de punir fa race , & il leur don- 
ne fept petits -fils de Saùl à pendre, lefquels 
furent pendus , parce qu'il y avait eu femine. 
(2«. Roischap. 2i.) 

C'eft un plaifir de voir comment cet imbé- 
cille de Dom Calmet juftifie & canonife toutes 
ces adions , qui feraient frémir d'horreur fi el- 
les n'étaient incroyables. 

Je ne parlerai pas ici de l'aflaflîuat abomina- 
ble d'Uria , & de l'adultère de Bctzabéa ; elle 
eft aflez connue ,• & les voies de Dieu font (î 
différentes des voies des hommes , qu'il a per- 
mis que Jéfus-Chrift defcendît de cette infâme 
Betzabéa , tout étant purifié par ce faint my- 
ftère. 

Je ne demande pas maintenant comment Ju- 
rieu a eu Tinfolence de perfécuter le fage Bayle 
pour n'avoir pas approuvé toutes les adions du 
bon Roi David , mais je demande comment on 
a fouffert qu'un homme tel que Jurieu moleftâfe 
un homme tel que Bayle ? - 
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DES DÉLITS LOCAUX. 

PArcourez toute 4a terre , vous trouverez 
que le vol , le meurtre , l'adultère , la ca- 
lomnie font regardés comme des délits que la 
fociété condamne & réprime; mais ce qui eft 
approuvé en Angleterre ,/& condamné en Italie, 
doit.il être puni en Italie comme un de ces at- 
tentats contre l'humanité entière ? c'eft-là ce 
que j'appelle délit local. Ce qui n'eft criminel 
que dans l'enceinte de quelques montagnes ou 
entre deux rivières n'exige-t-il pas des juges 

Elus d'indulgence que ces attentats qui font en 
orreur à toutes les contrées ? Le juge ne doit- 
il pas fe dire à lui-même: je n'oferais punir à 
Ragufe ce que je punis à Lorette. Cette réflexion 
ne doit-elle pas adoucir dans fon cœur cette du- 
reté qu'il n'eft que trop aifé de contraéler dans 
le long exercice de fon emploi? 

On connaît les Kermefles de la Flandre ,• ils 
étaient portés dans le .fiécle pafle jufqnjà une 
indécence qui pouvait révolter des yeux inac- 
coutumés à ces fpecîlacles. 

Voici comme l'on célébrait la fête de Noël 
dans quelques villes. D'abord paraiflait un jeune 
homme à moitié nud avec des ailes au dos , il 
récitait Pave Maria à une jeune fille qui liu ré- 
pondait /a/, & l'ange la baifait fur la bouche, 
cnfuitc un enfent enfermé dans un grand coq 
de carton criait en imitant le chant du coq : puer 
natus eft nobis. Un gros bœuf en mugiflànt difai( 
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ubi , • qu'il prononçait oubi , une brebis bêlait 
' en cvunt, Béthléein. Un âne criait hihanus pont m 
fîgnifier eamus ^ une longue proceffion précédée 
de quatre fous , avec des grelots & des marottes 
fermait la marche. Il refte encore aujourd'hui 
des traces de ces dévotions populaires , que 
chez des peuples plus inftruits on prendrait pour 
profanations. Un Suifle de mauvaife humeur , 
& peut-être plus yvre que ceux qui jouaient 
le rôle du bœuf & de l'âne , fe prit de parole 
avec eux dans Louvain , il y eut des coups 
de donnés , on voulut faire pendre le Suifle qui 
échappa à peine. 

Le même homme eut une violente querelle 
a la Haye en Hollande , pour avoir pris haute- 
ment le parti de Barnevelt contre un Gomariftc 
outré» Il fut mis en prifon à Amfterdam » 
pour avoir dit que les prêtres font le fléau de 
l'humanité & la fource de tous nos malheurs. 
Eh quoi, difait-il, fi l'on croit que les bonnes 
œuvres peuvent fervir au falut, on eft au ca- 
chot. Si l'on fe moque d'un coq & d'un âne, 
on riffue la corde. Cette avanture , toute bur- 
lefque qu'elle eft,' fait aflez voir qu'on peut 
être répréhenfible fur un ou deux points de 
notre hémifphère , & être abfolument innocent 
dans le refte du monde. 
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DESTIN. 

DE tous le$ livres qui font parvenus juC 
qu*à nous , le plus ancien eft Homère ; 
c*cft là qu'on trouve les mœurs de l'antiquité 
profane, des héros groffiers, des Dieux grot 
fiers , faits à l'image de l'homme. Mais c'eft 
là qu'on troiive auflî les femences de la philo- 
fophie, &* furtout l'idée du deftin qui eft mai* 
tre des Dieux , comme le$ Dieux font les mai« 
très du monde. 

Jupiter veut en vain fauver^ Hedor'j il con. 
fuite les deftinées 5 il pèfe dans une balance les 
deftins d'Hedor & d'Achille^ il trouve que le 
Troyen doit abfolument être tué par le Grec ; 
il ne peut s'y oppofer j & dès ce moment Apol- 
lon, le génie gardien d'Hedlor, eft obligé de 
l'abandonner* ( Iliade liv. 22. ) Ce n'eft pas 
qu'Homère ne prodigue fouvent dans fon poë. 
me , des idées toutes contraires , fuivant le 
privilège de l'antiquité ; mais enfin , il eft 
le premier chez qui on trouve la notion 
du deftin. Elle était donc très en vogue de 
fon tems. 

Les Pharifîens , chez le petit peuple Juif, 
n'adoptèrent le deftin que plufieurs fiécles après. 
Car ces Pharifîens eux-mêmes, qui furent les 
premiers lettrés d'entre les Juifs , étaient très 
nouveaux. Ils mêlèrent dans Alexandrie une 
partie des dogmes des Stoïciens, aux ancien- 
nes . idées juives. St. Jérôme prétend mèmte 
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que leur fede n'eft pas de beaucoup zntétienté 
à notre ère vulgaire 

Les philofophes n'eurent jamais befoin nî 
d'Homère , ni des Pharifiens , pour fe perfua- 
der que tout fe fait par des loix immuables , que 
toUt eft arrangé , que tout eft un effet né- 
ceflàîre. 

Ou le monde fubfifte par fa propre nature , par 
fes loix phyfîques, ou un Etre (uprêmePa for- 
mé félon fes loix fuprêmes ; dans Tun & l'autre 
cas , ces loix font immuables 5 dans l'un & l'au- 
tre cas 5 tout eft néceflàire 5 les corps graves 
tendent vers le centre de la terre , fans pouvoir 
tendre à fe repofer en Pair. Les poiriers ne 
peuvent jamais porter d'ananas. L'inftind d'un 
épagneul, ne peut être l'inftind d'une autru- 
che î tout eft arrangé, engrené & limité. 

L'homme ne peut avoir qu'un certain nom- 
bre de dents , de cheveux & d'idées ; il vient un 
tems où il perd néceflairement fes dents , fes 
cheveux & fes idées. 

Il eft contradidoire que ce qui fut hier n'ait 
pas été, que ce qui eft aujourd'hui ne foit 
pas 5 il eft auflî contradidoire que ce qui doit 
être , puiife ne pas devoir être. 

Si tu pouvais déranger la deftinée d'une 
mouche , il n'y aurait nulle raifon qui pût t'em- 
pêcher de faire le deftin de toutes les autreSf 
mouches , de tous les autres animaux , de tous 
les hommes , de toute la nature 5 tu te trouve- 
rais au bout du compte plus puiflant que Dieu. 

Des imbécilles difent , Mon médecin a tiré 
ma tante d'une maladie mortelle , il a bit vivre 

ma 
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ina tante dix ans de plus qu'elle ne devait vi-' 
vre 5 d'autres qui font les capables difent, L'hom^ 
me prudent fait lui-même fon dcftin. 

Nullum numtn aheft fi fit prudentia , ftd nos 
Te facimus fortuna Deam cœloquc locamus» 

Mais fouvent le prudent fuccombefous fa det 
tinée , loin de la faire s c'eft le deftin qui feit les 
prudens. 

De profonds politiques afTurent que fî on 
avait aflaffiné Cromwell , Ludlow , Ireton , & 
ime douzaine d'autres parlementaires , huit jours 
avant qu'on coupât la tète à Charles L , ce roi 
aurait pu vivre encor & mourir dans fon lit; 
ils ont raifon ; ils peuvent ajouter encor que fî 
toute l'Angleterre avait été engloutie dans la 
mer, ce monarque n'aurait pas péri fiir un 
échafïaut auprès de Whitehall , auprès de la 
falle blanche : mais les chofes étaient arran- 
gées de &qon que Charles devait avoir le cou 
coupé. 

Le cardinal d'Oflàt était fans doute plus pru-^ 
dent qu'un fou des petites maifons ; mais 
n'eft-il pas évident que les organes du fage 
d'Oâat étaient autrement faits que ceux de cet 
écervele ? de même que les organes d'un re- 
nard font dîlFérens de ceux d'une grue & d'une 
alouette. 

Ton médecin a fauve ta tante; mais certai- 
nement il n'a pas en cela contredit l'o^rdre de 
la nature , il l'a fuivi. Il efl clair que ta tan- 
te ne pouvait pas s'empèoher de naître dans 
la Raifon &c. l Part. CL 
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une telle ville , qu'elle ne pouvait pas s'empSi 
cher d'avoir dans un tel tenis une certaine ma- 
ladie, que le médecin ne pouvait pas être aiL 
leurs que dans la ville où il était , que ta tante 
devait l'appeller , qu'il devait lui prefcrire les 
drogues qui l'ont guérie. 

Un payfan croit qu'il a grêlé par hazard fur 
fon champ , mais le philofophe fait qu'il n'y 
a point de hazard , & qu'il était impoflîble , 
dans la conftitution de ce monde , qu'il ne grêlât 
pas ce jour-là en cet endroit. 

Il y a des gens qui étant effrayés de cette vé- 
rité en accordent la moitié, comme des débi- 
teurs qui offrent moitié à leurs créanciers, & 
demandent répit pour le refte. Il y a , difent- 
ils , des événemens ncceiîàites , & d'autres qui 
ne le font pas 5 il ferait plaifant qu'une partie 
de ce monde fut arrangée , & que l'autre ne 
le fiit point; qu'une partie de ce qui arrive 
dût arriver , & qu'une autre partie de ce qui ar- 
rive ne dût pas arriver. Quand on y regarde de 
près , on voit que la dodrine contraire à celle 
dli deftin efl abfurde & contraire à l'idée d'une 
providence éternelle ; mais il y a beaucoup de 
gens deftinés à raifonner mal , d'autres . à ne 
point raifonner du tout, d'autres à perfécuter 
ceux qui raifonnent 

Il y a des gens qui vous difent, Ne croyez 
pas au fatalifme , car alors tout vous paraiflant 
inévitable vous ne travaillerez à rien , vous 
croupirez dans l'indifFérence , vous n'aimerez 
ni les richefles ni les honneurs , ni les louan- 
£es i vous ne voudltez rien acquérir , vous vou^ 
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croirez fans nlcrite comme fans pouvoir ; au- 
cun talent ne feira. cultivé, tout périra par Fa-» 
pathie. 

Ne craignez rien , MefJSeurs j nous aurons^ 
toujours des paffiohs & des préjugés , puifque 
c'eft notre deftinée d'être fournis aux pvéjuaM 
& aux paflîons : nous faurons bien qu*il ne c^ 
pend pas plus de nous d'avoir beaucoup de mé- 
rite & de grands talens , que d'avoir les che- 
veux bien plantés & la main belle : nous fe- 
rons convaincus qu'il ne feut tirer vanité de 
rien , & cependant nous aurons toujours de la 
vanité. 

J'ai ncceflàirement la paffion d'écrire cecî^ 
& toi tu as la pafEon de me condamner j nous 
fommes tous deux également fots , également 
les jouets de la deftinée. Ta nature eft de faire 
du mal , la mienne eft d'aimer la vérité , & de 
k publier malgré toi. 

Le hibou qui fe nourrît de fouris dans fa 
tnafure , a dit au ro iïîgnol , Ceffe de chanter 
fous tes beaux ombrages /viens dans mon trou^ 
afin que je ty dévore j & le roffignol a répon- 
du. Je fuis né pour chanter ici , & pour me 
moquer de toi. 

Vous ne demandez ce que dei viendra la lu 
berté ? Je ne vous entends pas. Je ne fais ce 
que c'eft que cette liberté dont vous parlez i il 
y a fl longtems que vous difputez fur fa na- 
ture , qju'aflurément vous ne la connaiflez pas. 
Si vous voulez , ou plutôt , fl vous pou ve:^ 
examiner paifîblement avec moi ce ^ue c'cft^ 
paâez à la lettre L. 

a» 
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50us Tempire d^Arcadius , Logomacos , théo-' 
logal de Conftatitinople , alla- en Scythie , 
s'arrêta au pie du Caucafe > dans les fertiles 
plaines de Zéphirim , fur les frontières de la 
Colchide. Le bon vieillard Dondindac était 
dans fa grande falle baffe , entre fa grande ber- 
gerie & fa vafte grange j il était à genoux 
avec fa femme, fes cinq fils & fes cinq filles, 
fes parens & fes valets , & tous chantaient les 
louanges de Dieu après un léger repas. Que 
fais-tu là , idolâtre ? lui dit Logomacos. Je ne 
fuis point idolâtre , dit Dondindac. Il faut 
bien que tu fois idolâtre , dit l-ogomacos , 
puifque tu es Scythe , & que tu n'es pas Grec. 
Ça , di - moi , que chantais-tu dans ton barba- 
re jargoi) de Scythie ? Toutes les langues font 
égales aux oreilles de Dieu , répondit .le Scy- 
the i nous chantions fes louanges. Voilà qui 
cft bien extraordinaire , reprit le théologal ^ 
une famille Scythe qui prie Dieu fans avoir été 
inftruite.par nous! Il engagea bientôt une con- 
yerfation avec le Scythe Dondindac ; car le 
théologal fàvait un peu de fcythe , & Tautre 
un peu de grec. On a retrouvé cette conver- 
fation dans un manufcrit confervé dans la bi« 
bliothéque de Conflantinople. 

Logomacos. 

Voyons fi tu fais ton catéchifme ? Pourquoi 
pries-tu Dieu ? 
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Ceft qu'il eft jufte tfadorcr PEtre fuprèmc dt 
qui nous tenons tout. 

LOGOMAQOS. 

Pas mal pour un barbare ! Et que lui de- 
mandes-tu ? 

DOWDI-NDAC. 

Je le remercie des biens dont je jouïs , & 
même des maux dans lefquels il m'éprouve ; 
mais je me garde bien de lui rien demander ; il 
fait mieux que nous ce qu'il nous faut i JSc je 
craindrais d'ailleurs de demander du beau 
tems quand mon voifîn demanderait de la 
pluye. 

L O G O M A G O s. 

Ah ! je me doutais bien qu'il allait dire quel- 
que fottife. Reprenons les chofes de plus haut: 
Barbare , qui t'a dit qu'il y a un Dieu ? 

DûNDlNDAC. 

La nature entière. 

LOGOMACOS. 

Cela ne fuiHt pas. QueHe idée^ as «tu de 
Dieu? 

DONDINDAC. 

L'idée de mon créateur, de mon maître, 
qui me récompenfera G je Ms bien , & qui me 
punira £ je fais mal, 

CL 3 ^ 
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I4OGOMACOS. 

. Bagatelles , pauvretés que cela ! Venons 3i 
Peflentiel. Dieu eft-il infini fecundum quid^ovk 
félon Peflence ? 

DONDINbAC. 

Je ne vous entends pas. 

LOGOMACOS. 

Bcte brute î Dieu eft-il en un lieu , ou hors 
j3e tout lieu , ou en tout lieu ? 

fDONDINDAC. 

; Je n'en fais rien, . . . Tout comme il vous 
flaira. 

LOGOMACOS 

Ignorant ! Peut-il faire que ce qui a été n'ait 
point été, & qu'un bâton n'ait pas deux bouts? 
voit-il le futur comme futur ou comme pré- 
fent ? comment fait- il pour tirer l'être du néant ^ 
& pour anéantir l'ètte ? 

DONDINDAC. 

Je n'ai jamais examiné ces chofès. 

LoGOMACOS. 

Quel lourdaut ! Allons , il faut s'abaiifer , fe 
proportionner. Di-moi , mon ami , crois-tu que 
Ja matière puiflè être éternelle? 

DONDINDAG. 

/ Qff^ m'importe qu'elle ^jôfte. de toute éter^ 
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nité 5 ou non i je n'exiftc pas moi de toute 
éternité. Dieu eft toujours mon maître 5 il 
m'a donné la notion de la juftice , je dois la 
fuivr©5 je ne veux point être philofophe, je 
veux être homme. 

LOGOMACOS. 

On a bien de la peine avec ces tètes duresj 
Allons pié à pié : Qu'eft-ce que Dieu ? 

DONDINDAC. 

Mon fouverain , mon juge, mon père, 

LOGOMACOS. 

Ce n'eft pas là ce que je demande. Quelle 
cft fa nature ? 

DONDINDAe 

D'être puiflànt & bon. 

LOGOMACOS. 

Mais cft41 corporel ou fpirituel? 

DONpINDAÇ. 

Ck)mraent voulez-vous que je le feche ? 

LoGOMAGÔS. 

Quoi ! tu ne ùis pas ce que c'jbQ: qu'un 
cfprit? 

D O N D I N D A C. 

Pas le moindre mot ; à quoi cela me fervî- 
rtot-il ? en ferais-je plus jufte ? ferais- je mettleur 

a 4 
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mari , meilleur père , meilleur maître , meilleur 
citoyen ? 

L O G O M A C O s. 

Il faut abfolument t'apprendre ce que c'^ 
qu'un efprit ; écoute , c'eft , ç'eft , c'cft .... Je 
te dirai cela une autre fois. 

DONDINDAC. 

J'ai bien peur que vous ne me difiez moins ce 
qu'il eft que ce qu'il n'eft pas. Permettez-moi 
de vous faire à mon tour une queftion. J'ai vu 
autrefois un de vos temples 5 pourquoi peignez- 
vous Dieu avec une grande barbe ? 

LOOOMACOS. 

C'eft une queftion très diJHcile & qui demande 
4es infttuiîlions préliminaires. 

DOKDINDAC. 

Avant de recevoir vos inftrudions , il faut 
que je vous conte ce qui m'eft arrivé un jour. 
Je venais de faire bâtir un cabinet au bout de 
mon jardin \ j'entendis une taupe qui raifonnait 
avec un hanneton : Voilà une belle &brique » 
difait la taupes il faut que ce foit une taupe 
bien puiflànte qui ait fait cet ouvrage. Vous 
vous moquez , dit le hanneton , c'eft un han- 
neton tout plein de génie qui eft l'architedle de 
ce bâtiment Depuis ce tems-là j'ai réfolu de 
ne jamais difputer. 
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Es Sociniens qui (ont regardés comme des 
blafphémateurs ne reconnaifTenc point la 
divinité de Jéfiis-Chrift. Ils ofent prétendre 
avec les philofophes de Tantiquité, avec les 
Juifs , les Mahométans & tant d'autres nations, 
que ridée d'un Dieu homme eft raonftrueufe , 
que la diftance d'un Dieu à l'homme eft infi- 
nie , & qu'il eft impoflîblc que l'être infini , im* 
menfe , éternel » ait été contenu dans un corps 
périiTable. 

Ils ont la confiance de citer en leur faveur 
Eufèbe évêque de Céfarée , qui , dans fon 
Hiftoire eccléfiaftique , Liv. premier chap. ii.» 
déclare qu'il eft abfurde que la nature non en- 
gendrée, immuable du Dieu tout-puiflant ^ 
prenne la forme d'un homme. Ils citent les 
pères de l'Eglife Juftin & TertuUien qui bnt dit 
la même chofe. Juftin dans fon dialogue avec 
Triphon , & TertuUien dans fon difcours contre 
Praxéas. 

Ils citent St. Paul qui n'appelle jamais Jéfus- 
Chrift Dieu , & qui l'appelle homme très fou- 
vent. Ils pouflent l'audace jufqu'îfu point d'af- 
firmer que les Chrétiens pafTèrent trois fiécles 
entiers à former peu-à.peu l'apotéofe de Jéfus , 
& qu'ils n'élevaient cet étonnant édifice qu'à 
l'exemple des Payens qui avaient divinifé des 
mortels. D'abord, félon eux, on ne regarda 
Jéfus que comme un homme infpiré de Dieu, 
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l^fuite comme une créature plus par&ite qpie 
ks aulres. On lui donna quelque tems après 
une place au-deflus des anges, comme le dit 
St. Paul. Chaque jour ajoutait à fk grandeur. 
Il deyint une émanation de Dieu produite dans 
le tems. Ce ne fut pas aflez î on le fit naître 
avant le tems même. Enfin on le fit Dieu 
confubftantiel à Dieu. Crellius , Voquelfius > 
Natalis Alexander , Hornebeck , ont appuyé 
tous ces blafphèmes par des argumens qui étoa- 
nent les fages , & qui pervertifTent les faibles* 
Ce fut furtout Faufte Sodn qui répandit les fe- 
mcnces de cette dodrine dans l'Europe , & fut 
la fin du feiziéme lîécle il s*en eft peu fallu 
qu*il n'établit une nouvelle efpèce de Chriftia- 
nifme. Il y en avait déjà eu plus de trois cent 
clpèces. 
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LE I&. Février de Tan 17^3. de l'ère vut 
gaire , le Soleil entrant dans le figne de$ 
poiiibns, je fus tranfporté au ciel, comme le 
lavent tous mes amis. Ce ne fut point la jm 
ment Borac de Mahomet qui fut ma monture $ 
ce ne fut point le char enflammé d'Elie' qui fut 
ma voiture ,• je ne fus porté ni fur l'éléphant 
de Sammonocodom le Siamois , ni fur le cheval 
de St. George le patron d'Angleterre, ni fur 
le cochon de St Antoine ; j'avoue avec ingénuité 
que mon voyage fe fit je ne fais comment, . ^ 
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, On croira bien que je fus eblouï ; maïs ce 
qtf on ne croira pas , c'eft que je vis juger tous 
les morts ; & qui étaient les juges ? c'étaient , 
ne vous en déplaife, tous ceux qui ont feit 
di» bien aux hommes , Confucius , Solon , Sa. 
crate , Titus , les Antonins , Epidète , tous les 
grands-hommes qui ayant enfeigné & . pratiqué 
les vertus que Dieu exige , femblaient feuls être 
en droit de prononcer fes arrêts. 

Je ne dirai point fur quels trônes ils étaient 
aflîs , ni combien de millions d'êtres céleftee 
étaient prollernés devant le créateur de tous ieé 
globes , ni quelle foule d'habitans de ces globes 
innombrables comparut devant les juges. Je ne 
rendrai compte ici que de quelques petites par* 
ticularités tout-à-fait intéreflàntes dont je fiis 
frappé.' ^ 

Je remarquai que chaque mort qui plaidait 
fa caufe & qui étalait fes beaux (èntimens , 
avait à côté de lui tous les témoins de fes ac^ 
tions. Par exemple , quand le Cardinal de Lor* 
raine fe vantait d'avoir &it adopter quelques- 
unes de fts opinions par le concile de Trente , 
& que pour prix de îbn orthodoxie il deman« 
dait la vie éternelle , tout auflîtôt paraiflMent 
autour de lui vingt courtifannes ou dames de 
la G)ur , portant toutes fur le front le nom<» 
bre de leurs rendez^vous avec le Cardinal. Oif 
voyait ceux qui avaient jette avec lui les fon- 
demens de la Ligue ; tous les complices de fes 
deâeins pervers venaient l'environner. 

Vis-à-vis du Cardinal de Lorraine était 
C. •• , » qui fe vantait dans ion patois, groiSer 
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d^avoir donné des coups de pied à Pidole pa-^ 
pale , après que d'autres Pavaient abattue. J'ai 
écrit contre la peinture & la fculpture , difait- 
il ; j'ai fait voir évidemment que les bonnes 
œuvres ne fervent à rien du tout î & j'ai prou- 
vé qu'il eft diabolique de danfer le menuet ; 
chaflèz vite d'ici le Cardinal de Lorraine, & 
placez -moi à côté de. St. Paul. 

Comme il parlait , on vit auprès de lui un 
bûcher enflammé , un fpedre épouvantable por- 
tant au cou une fraife efpagnole à moitié brû- 
lée , fortait du milieu des flammes avec des cris 
«iFreux : Monftre , s'écriait-il , monftr^ exécra- 
ble 5 tremble , reconnai ce S que tu as 

fait périt par le plus cruel des fupplices , parce 
qu'il avait difputé contre toi fur la manière 
dont trois perfonnes peuvent feire uqe feule 
fubftance. Alors tous les juges ordonnèrent 
que le Cardinal de Lorraine ferait précipité 
dans l'abîme , mais que Calvin ferait puni plus 
rigoureufement. 

Je vis une foule prodigieufe de morts qui 
difaient , J'ai cru , j'ai cru j mais fur leur front 
il était écrit , J'ai Mt , & ils étaient con- 
damnés. 

Le jéfuite le Tellier paraMàit fièrement la 
bulle Unigenitus à la main. Mais à fes côtés 
s'éleva tout d'un coup un monceau de deux mil- 
le lettres de cachet. Un Janfénifte y mit le feu., 
le Tellier^fut brûlé jufqu'aux os , & le Janfénifte, 

Î[ui n'avait pas moins cabale que le Jéfuite , eut 
à part de la brûlure. / , - 

Je voyais arriver à droite & à gauche dc^ 
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troupes de faquirs , de talapoins , de bon2es » 
de moines blancs , noirs & gris, qui s'étaient 
tous imaginés que pour faire leur cour à l'Etre 
fuprême il falait ou chant«r ou fe fouetter , ou 
marcher tout nuds. J'entendis une voix terri-, 
ble qui leur demanda , Quel bien avez- vous feifc 
aux hommes ? A cette voix fuccéda un mor* 
ne filence , aucun n'ofa répondre , & ils furent» 
tous conduits aux petites maifons de l'univers ; 
c'eft un des plus grands bâtimens qu'on puiâe 
imaginer. 

L'un criait , c'eft aux mitamorphofès de 
Xaca qu'il feut croire 5 l'autre , c'eft à celles 
de Sammonocodom ; Bacchus arrêta le Soleil & 
la Lune, difait celui-ci ^ les Dieux reâufcitè- 
Tent Pelops, difait celui-là. Voici la bulle in 
cœna Domini , difait un nouveau venu , & l'huit 
fier des juges criait , Aux petites maifons , aux 
petites maifons. 

Quand tous ces procès furent vuidés , j'en* 
tendis alors promulguer cet arrêt. 

De par TEternel créateur » 
Confervateur , rémunérateur , 
Vengeur , pardonneur , &c. &c« 

Soit notoire à tous les habitans des cent mil. 
le millions de milliards de mondes qu'il nous 
a plu de former , que nous ne jugerons jamais 
aucun defdits habitans fur leurs idées creufes » 
mais uniquement fur leurs adions , car telle 
cft notre juflice. 

J'avoue que ce fut la première fois que j'en* 
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tendis un tel édit 5 tous ceux que j'avais IttS 
fur le petit grain de fable où je fuis né , finit 
iàient par ces mots j car tel eft notre flaifir. 
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r\ Ue doit un chien à un chien , & un che- 
\^ val à un cheval ? Rien , aucun animal nef 
dépend de fon fcmblable î mais l'homme ayant 
feçu le rayon de la divinité qu'on appelle rai- 
JL. Ion , quel en eft le fruit ? c'cft d'être efclave 
dans prefque toute 1^ terre. 

Si cette terre était ce qu'elle femble dévoir 
être , c'eft«à-dire , fi l'homme y trouvait par- 
tout une fubfiftance facile & aflurée , & uit 
dimat convenable à fa nature , il eft clair qu'il 
eût été impoffiblc à un homme d'en aflervir un 
autre. Que ce globe foit couvert de firuits falu- 
taircs , que l'air qui doit contribuer à notre vie 
ne nous donne point les maladies & la mort , 
que l'homme n'ait befoin d^autre logis & d'au- 
tre lit que celui des daims & des chevreuils s 
alors les Gengisjkân & le^ Tamcrlan n'auronc 
de valets que leurs enfens , qui feront aifez 
honnêtes gens pour les aider dans leur vieil- 
leflè. 

Dans cet état fi naturel dont jouïflent tous 
les quadrupèdes , les oifeaux & les reptiles , 
l'homme ferait auflî heureux qu'eux , la domi- 
nation ferait alors une chimère , une abfurdité 
à laquelle perfonne ne penferait ^ car pourquoi 
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chercher des ferviteurs quand vous n'avez be- 
foin d'aucun fervice? 

S'il paflàit par l'efprit à quelque individu k 
tète tyrannique & à bras nerveux d'aflèrvir fon 
voiGn moins fort que lui , la chofe ferait im- 
poflîble , l'opprimé ferait à cent lieues , avant 
que l'oppreffeur eût pris fes mefures. 

Tous les hommes feraient donc nécefl&ire- 
mént égaux , s'ils étaient fans befoins. La mu 
fère attachée à notre efpèce fubordonne un 
homme à un autre homme : ce n'eft pas l'iné- 
gaflité qui eft un malheur réel , c'eft la dépen- 
dance. Il importe fort peu que tel homme 
s'appelle Sa Hauteflè , tel autre Sa Sainteté s 
mais il eft dur de fervir l'un ou l'autre. 

Une famille nombreufe a cultivé un bon ter- 
roir 5 deux petites familles voifînes ont des 
champs ingrats & rebelles 5 il faut que les deux 
pauvres femilles fervent la famille opulente , ou 
qu'ils regorgent , cela va fans difficulté. Une 
des deux familles indigentes ' va offrir fes bras 
à la riche pour avoir du pain ; l'autre va l'at- 
taquer & eft battue 5 la famille fervante eft l'o- 
rigine des'domeftiques & des manœuvres j la fk^ 
mille battue eft l'origine des efclaves. 

Il eft impoffible dans notre malheureux glo- 
be que les hommes viyans en focieté ne foient 
pas divifés en deux claflès , l'une de riches qui 
commandent , l'autre de pauvres qui fervent ; 
& ces deux fe fubdivifeht en mille , & ces mil- 
le ont encor des nuances différentes. 

Tous leis pauvres ne font pas abfolument 
malheureux. La plupart font nés dans cet état. 
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& le travail continuel les empêche de trop fetl^ 
tir leur fitu^tion s mais quand ils la fentent , 
alors on voit des guerres , comme celle du 
parti populaire contre le parti du fénat à Ro- 
me ; celles des payfans en Allemagne , en Àn« 
gleterre , en France. Toutes ces guerres fiuiC. 
fent tôt ou tard par Paflerviâêment du peuple , 
parce que les puiâans ont Targent , & que 
l'argent efl: maître de tout dans un Etat ; je dis 
dans un Etat , car il n^én eft pas de même de 
nation à nation. La nation qui fe fervira le 
mieux du fer , fubjuguera toujours celle qui au* 
ra plus d'or & moins de courage. 

Tout homme nait avec un penchant aflez 
violent pour la domination , la richefle & les 
plaifirs i & avec beaucoup de goût pour la pa- 
refle : par conféquent tout homme voudrait 
avoir l'argent & les femmes ou les filles des 
autres , être leur maître , les aflujettir à tous 
fes caprices , & ne rien faire , ou du moins ne 
faire que des chofes très agréables. Vous voyez 
bien qu'avec ces belles difpofitions il eft auffi 
impofEble que les hommes foient égaux , qu'il 
eft impoffiblev que deux prédicateurs ou deux 
profeifeurs de théologie ne foient pas jaloux 
l'un de l'autre. 

Le genre humain tel qu'il eft , ne peut fub- 
fifter à moms qu'il n'y ait une infinité d'hom- 
mes utiles qui ne pofledent rien du tout. Car 
certainement un homme à fon aife ne quittera 
pas fa terre pour venir labourer la vôtre ^ & fi 
vous avez befoin d*une paire de fouliers , ce 
ne fera pas ^un Maître de requêtes qui vous 

U 
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h fera. L'égalité cft donc à la fois la chofe 
la plus naturelle , & en même tems ïa plus 
chimérique. 

Comme les hommes font exceffifs en tout 
quand ils le peuvent , on a outré cette inéga- 
lité , on a prétendu dans pluficurs pays qu'il 
n'était pas permis à un citoyen de fortir de la 
contrée où le hazard Ta fait naître ; le fcns de 
cette loi eft vifiblement , Ce pays eji fi mauvais 
^ fi mal gouverné que nous défendons à chaque 
individu d'en fortir , de peur que tout le monde 
n'en forte. Faites mieux , donnez à tous vos 
fujets envie de demeurer chez vous , & aux 
étrangers d'y venir. 

Chaque homme dans le fond de fon cœur 
a droit de fe croire entièrement égal aux au- 
tres hommes : il ne s'enfuit pas de « là que le 
cuifinier d'un Cardinal doive ordonner à fon 
maître de lui faire à diner j mais le cuifinier 
peut dire : Je fuis homme comme mon maître j 
je fuis né comme lui en pleurant ; il mourra 
comme moi dans les mêmes angoifles & les 
mêmes cérémonies ; nous failbns tous deux lesr 
mêmes fondions animales ; fi les Turcs s'empa- 
rent de Rome , & fi alors je fuis Cardinal & 
mon maître cuifinier , je le prendrai à mon fer- 
vice. Tout ce difcours eft raifonnable & jufte / 
mais en attendant que lé grand Turc s'emparcf 
de Rome , le cuifinier doit faire fon devoir , ou 
toute focieté humaine eft pervertie. 

A l'égard d'un homme qui n'eft ni cuifinier 
d'un Cardinal ni revêtu d'aucune autre charge 
dans l'Etat ; à l'égard d'un particulier qui na 
La Raifon ^ç. I. Part. R 
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tient à rien , mais qui eft &ché d'être reça par« 
tout avec Pair de la protedion ou du mépris ^ 
qui voit évidemment que pluGeurs Monfignors 
n'ont ni plus de fcience , ni plus d'efprit , ni 
plus de vertu que lui , & qui s'ennuie d'être 
quelquefois dans leur anti-chambre , quel parti 
doit-il prendre? celui de s'en aller. 
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Ès que les hommes vécurent en focieté, 
ils durent s'appercevoir que plufieurs 
coupables échappaient à la févérité des loix i ils 
puniâkient les crimes publics \ il falut établir 
un firein pour les crimes fecrets ^ la religion 
feule pouvait être ce frein. Les Perfans , les 
Caldéens , les Egyptiens , les Grecs , imaginè- 
rent des punitions après la vie , & de tous les 
peuples anciens que Aous connaiflbns , les Juifs 
furent les feuls qui n'admirent que des chàti- 
mens temporels. Il eft ridicule de croire ou 
de feindre de croire , fur quelques paflages txès 
obfcurs , que l'enfer était admis par les ancien- 
nes loix des Juifs , par leur Lévitique , par 
leur Décalogue , quand l'auteur de ces loix ne 
dit pas un feul mot qui puifle avoir le moindre 
rapport i avec les châtimens de la vie future. 
On ferait en droit de dire au rédadeur du Pen- 
tateuque , Vous êtes un homme inconféquent 
& fans probité , comme fans raifon , très in- 
digne du nom de légiflateur que vous vous ar« 



toge*. Opoi , vous connaiflez un dogme auflî 
réprimant » auffi néceflaire au peuple que celui 
de l'enfer , & vous ne Tatinoncei pas expreffé- 
ment? & tandis qu'il eft admis chez toutes les 
nations qui vous environnent , vous vous con- 
tentez de laifler deviner c^ dogme par quel- 
ques commentateurs qui viendront quatre mil- 
le ans après vous , & qui donner;ont la torture! 
à quelques-unes de vos paroles pour .y trou- 
ver ce que vous n'avez pas dit ? Ou vous êtes 
un ignorant qui ne favez pas que cette créan-* 
ce était univerfelle en Egypte , en Caldée , eii 
Perfe î ou vous êtes un homme très mai avi- 
fé , fi étant inftruit de ce dogme vous n'en avez 
pas fait la baie de votre religion. 

Les auteurs des loix juives pourraient tout 
au plus répondre , Nous avouons que nous 
fommes exceflîvement ignorans , que nous avons 
appris à écrire fort tard , que notre peuole était 
une horde fauvage & barbare , qui de notre 
aveu erra près d^un demi-fiéole dans des dcie^ts 
impraticables , qu'elle ufurpa enfin un périt pays 
par les rapines les plus odieufes 5 (k par Us 
cruautés les plus déteftables dont jama'S llhiftoi- 
re ait fait mention. Nous n'avions aucun com- 
merce avec les nations policées j comment voa 
lez-vous que nous pulfions (nous les plus ter^ 
reftres des hommes ) inventer un fyftème tout 
fpirituel ? 

Nous ne nous fervions du mot qui répond 
à ame , que pour fignifier la vie y nous ne con- 
nûmes notre Dieu & fes miniltres , fes anges y 
que comme des êtres corporels : la diftinctiun 

il a 
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de Tamc & du corps , Pidée d'une vîe apré^ 
la mort , ne peuvent être que le fruit d'une 
. longue méditation , & d'une philofophie très 
fine. Demandez aux Hottentots , & aux nègres , 
qui habitent un pays cent fois plus étendu que 
le nôtre , s'ils connaiflent la vie à venir ? Nous 
avons cru faire aflez de perfuader à notre peu- 
ple , que Dieu puniflait les malfaiteurs jufqu'à 
la quatrième génération , foit par la lèpre , foit 
par des morts fubites , foit par la perte du peu 
de bien qu'on pouvait pofleder. 

On répliquerait à cette apologie , Vous avez 
inventé un îyftème dont le ridicule faute aux 
yeux , car le malfaiteur qui fe portait bien , & 
dont la famille profpérait , devait néceflairement 
fc moquer de vous. 

L'apologifte de la loi judaïque répondrait 
alors , Vous vous trompez j car pour un crimi- 
nel qui railbnnait jufte , il y en avait cent qui 
ne raifonnaient point du tout. Celui qui ayant 
commis un crime ne fe fentait puni ni dans 
fon corps , ni dans celui de fon fils , craignait 
pour fon petit-fils. De plus, s'il n'avait pas 
aujourd'hui quelque uleère puant , auquel nous 
étions très fujets , il en éprouvait dans le cours 
de quelques années : il y a toujours des mal- 
heurs dans une famille, & nous faifîons aifé- 
ment accroire que ces malheurs étaient envoyés 
par une main divine , vengerefle des fautes fe- 
crettes. ^ 

Il ferait aifé de répliquer à cette réponfè , & 
de dire , V^tre excufe ne vaut rien , car il arri- 
ye tous les jours que de très honnêtes gens per-- 
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dent la fanté & leurs biens ; & s'il n'y a point 
de famille à laquelle il ne foit arrivé des maU 
heurs , fi ces malheurs font des chàtimens de 
Dieu , toutes vos familles étaient donc des fa« 
milles de fripons. 

Le prêtre Juif pourrait répliquer encor ; il di- 
rait qu'il y a des malheurs attachés à la nature 
humaine , & d'autres qui font envoyés de Dieu 
expreflement. Mais on ferait voir à ce raifon- 
neur combien il eft ridicule de penfer que la 
fièvre & la grêle font tantôt une punition di- 
vine, tantôt un effet naturel. 

Enfin , les Pharifiens & les Efleniens chez les 
Juifs, admirent la créance d'un enfer à leur 
mode : ce dogme avait déjà pafle des Grecs aux 
Romains , & fut adopté par les Chrétiens. 

Plufîeurs pères de l'Eglife ne crurent point 
ks peineis éternelles 5 il leur paraiffait abfijrde 
de brûler pendant toute l'éternité un pauvre 
homme pour avoir volé une chèvre. Virgil« 
a beau dire dans fon fixiéme chant de l'Enéide > 

Sédct (Zternumque fed^bit înfdix Thefeus. 

Il prétend en vain , que Thcfée eft aflîs pour ja- 
mais fur une chaife, & que cette pofture eft 
fon fupplice. D'autres croyaient que ïhéfée 
eft un héros qui n'eft point aflîs en enfer, & 
qu'il eft dans les champs EUfées. 

Il n'y a pas longtems qu'un . bon honnête 

^miniftre huguenot prêcha & écrivit que les 

damnés auraient un jour leur grâce , qu'il felait 

une proportion entre le péché & le fupplice, 

& qu'une faute d'un moment ne peut mériter 
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«n châtiment infini Les prêtres fes confrère* 
dépofèrent ce juge indulgent 5 l'un d'eux lui 
dit , Mon ami, je ne croiis pas plus Tènfer 
éternel que vous,' mais il eft bon que votre 
fervante , votre tailleur & même votre procureur 
le croyent. 
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CE mot grec fignifie émotion d'entrailles, 
agitation intérieure 5 les Grecs inventè- 
rent-ils ce mot pour exprimer les fecouflès qu'on 
«prouve dans les nerfe , la dilatation & le reffer- 
rement de^^ inteftins , les violentes contrariions 
du cœur , le cours précipité de ces efprits de feu 
qui montent des entrailles au cerveau, quand on 
eft vivement afFcdlé ? 

Ou bien donna-t-on d'abord le nom d'en-, 

toufiafme, de trouble des entrailles, aux con- 

torfions de cette pythie qui fur le trépied de 

Delphes recevait l'efprit d'Apollon par un endroit 

>f qui ne femble fait que pour recevoir des corps ? 

Qu'entendons-nous par entoufiafme ? que de 
nuances dans nos afFedions ! approbation , fenfi- 
bilité , émotion , trouble , faififlement j paffion , 
emportement , démence , fureur , rage. Voilà 
tous les états par.lefquels peut paflèr cette pauvre 
^me humaine. 

Un géomètre aflîfte à une tragédie touchan-. 
te , U remarque feulement qu'dle eft bien con^ 
4uite, Un jeune bpmme à côté dç lui çft ém^ 
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k ne remarque rien , une femme pleure , un 
autre jeune homme eft fi tranfporté , que pouc 
fon malheur il va faire auffi une tragédie. Il a 
pris la maladie de rentoufiafme. 

Le Centurion ou le Tribun militaire qui ne re.' 
gardait la guerre que comme un métier dans le« 
quel il y avait une petite fortune à faire, allait 
au combat tranquillement comme un couvreur ^ 
monte fur un toit. Céfar pleurait en voyant la %• 
ftatue d'Alexandre. 

Ovide ne parlait d'amour qu'avec efprit Sa-^ 
pho exprimait l'entoufiafme de cette paifion ; 
& s'il eft vrai qu'elle lui coûta la vie , c'eft que 
l'entoufiafme chez elle devint démence. L'efprit 
de parti difpofe merveilleufement à l'entou- 
fiafme , il n'eft point de fadion qui n'ait fes 
énergumènes. ^ 

L'entoufiafme eft furtout le partage de la dé- 
votion mal entendue. Le jeune fequir qui voit le 
bout de fon nez en failant fes prières , s'échauf- 
fe par degrés jufqu'à croire que s'il fe charge 
déchaînes pefant cinquante livres, l'Etre fuprè- 
me lui aura beaucoup d'obligation. Il s'endort 
l'imagination toute pleine de Brama, & il ne 
manque pas de le voir en fonge quelquefois ^ 
même dans cet état où l'on n'eft ni endormi nî 
éveillé , des étincelles fortent de fes yeux > il voit 
Brama refplendiifant de lumière , il a des extafes , 
& cette maladie devient fouvent incurable. 

La cbofe la plus rare eft de joindrje la raifott 
avec l'QntouGafme , la raifon confifte à voir toûv 
jours les chofes comme elles font. Celui qui 
iians l'yvreâè voit les objets doubles çft^ alors 

^ 4 
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privé de fà raifon 5 rentoufiafme eft précife- 
ment comme le vin. Il peut exciter tant de tu- 
multe dans les vaiflèaux fanguins, & de fi vio- 
lentes vibrations dans les nerfs , que la raifon 
en eft tout - à- fait détruite. Il peut ne caufer 
que de légères fecoufles qui ne faflent que don- 
ner au cerveau un peu plus d'adivité. Ceft ce 
^ qui arrive dans les grands mouvemens d'éloquen- 
IP' ce 5 & furtout dans la poëfîe fublime. L'entoufiat 
me raifonnable eft le partage des grands poètes. 
Cet entouGafrae raifonnable eft la perfedtion 
de leur art 5^ c'eft ce qui fit croire autrefois qu'ils 
étaient infpirés des dieux , & c'eft ce qu'on n'a 
jamais dit des autres artiftes. 

Comment le raifonnement peut-il gouverner 
l'entoufiafme ? c'eft qu'un poète deflîne^d'abord 
l'ordonnance* de fon tableau. La raifon alors 
tient le crayon , mais veut-il animer fes perfon- 
îiages & leur donner le caradlère des paflions ? 
alors l'imagination s'échauffe, l'entoufiafme agit* 
C'eft un courfier qui s'emporte dans fa carrière, 
mais la carrière eft régulièrement tracée. 



ESPRIT FAUX. 

NO us avons des aveugles , des borgnes , des 
bigles, des louches, des vues longues, des 
vues courtes , ou diftindes , ou confufes, ou 
£aibles , ou infatigables. Tout cela eft une ima- 
ge aflez fidèle de notre entendement. Mais 
on ne connaît guères de vue faufle. Il n'y 
a guères d'hommes qui prenne toujours un 
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coq pour un cheval , ni un pot de chambre 
pour une maifon. Pourquoi rencontre- 1- on fou- 
vent des efprits aflèz juftes d'ailleurs , qui font 
abfoluraent faux fur des chofes importantes ? 
Pourquoi ce même Siamois qui ne fe laiifera 
jamais tromper quand il fera queftion de lui 
compter trois roupies , croit4l feHnement aux 
métamorphofes de Sammonocodom ? Par quelle 
étrange bizarrerie des hommes fenfés reflèm- 
blentJis à Don Quichote , qui croyait voir des 
géants où les autres hommes ne voyaient que 
des mouKns à vent ? Encor Don Quichote était 
plus excufable que le Siamois qui croit que Sam- 
monocodom eft venu plufieurs fois fur la tçrrc, 
& que le Turc qui eft perfuadc que Mahomet 
a mis la moitié de la Lune dans fa manche. 
Ckir Don Quichote frappé de l'idée qu'il doit 
combattre des géants, peut fe figurer qu'un 
géant doit avoir le corps auiE gros qu'un mou- 
lin , & les bras auffi longs que les ailes du 
moulin : mais de quelle fuppofîtion peut partir 
un homme fenfé potir fe perfuader que la moi- 
tié de la Lune eft entrée dans une manche, 
& qu'un Sammonocodom eft defceitdu du Ciel 
pour venir jouer au cerf> volant à Siam , couper 
une forêt, & faire des tours de pafle-paflTe ? 

Les plus grands génies peuvent avoir l'efprit 
feux fur un principe qu'ils ont reçu fans exa- 
men. Newton avait l'efprit très faux quand il 
^commentait PApocalypfe. 

Tout ce que certains tyrans des âmes défi- 
rent , c'eft que les hommes qu'ils enfeignent , 
ayeut l'efprit faux. Un faquir élève un en* 
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^t qui promet beaucoup ; il employé cinq 
ou fix années à lui enfoncer dans la tète 
que le Dieu Fo apparut aux hommes en élé- 
phant blanc, & il perfuade l'enfant qu'il fera 
fouetté après fa mort pendant cinq cent mille 
années , s'il ne croit pas ces métamorphofes. Il 
ajoute qu'à la fin du monde l'ennemi du Dieu 
Fo viendra com!>attre contre cette Divinité. 

L'enfant étudie & devient un prodige ; il 
argumente fur les leçons de fon maître , il trou- 
ve que Fo n'a pu fe changer qu'en éléphant blanc» 
parce que c'eft le plus beau des animaux. Les 
Rois de Siam & du Pégu , dit-il , fe font faits 
la guerre pour un éléphant blanc i certaine- 
ment fi Fo n'avait pas été caché dans cet élé- 
phant , ces Rois n'auraient pas été fi infenfés 
que de combattre pour la poffeiEon d'un Am- 
ple animal. 

L'ennemi de Fo viendra le défier à ta fin du 
inonde i certainement cet ennemi fera un rino^ 
cerot , car le rinocerot combat l'éléphant. C'eft 
ainfî que raifonne. dans un âge mur l'élève 
favant du fequir , & il devient une des lumiè- 
res des Indes 5 plus il a l'efprit fubtil , plus il 
Ta faux , & il forme enfuite des efprits feux 
comme luL 

On montre à tous ccs^ énergumènes un peu 
de géométrie , & ils l'apprennent aflez fecUe- 
ment 5 mais , chofe étrange ! Leur efprit n'eft 
pas redrefle pour cela h ils apperçoivent les vé- 
rités de la géométrie, mais elle ne leur apprend 
point à peftr les probabilités 5 ils ont pris leur 
pli, ils raifonneront de travers toute leyr vie, 
ft j'en fuis fâché pour eux. 
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ETATS , GOUVERNEMENS. 

Quel ejl le meilleur ? 

JE n'ai jufqu'à préfent connu perfonne qnî n'aît 
gouverné quelque Etat. Je ne parle pas de 
Meffieurs les Miniftres , qui gouvernent en effet, 
les uns deux ou trois ans , les autres fîx mois , 
les autres fix femaines 5 je parte de tous les au- 
tres hommes qui à fouper ou dans leur cabinet 
étalent leur fyftème de gouvernement , réfor- 
mant les armées, l'Egtife, la robe & la finance. 

L'Abbé de Bourzeis fe mit à gouverner la 
France vers Tan 1^4^. fous le nom de Cardinal 
de Richelieu , & fit ce Teftament politique dans 
lequel il veut enrôler la Nobleife dains la cavale- 
rie pour trois ans , faire payer la taille aux 
Chambres^ des comptes & aux Parlemens , pri* 
ver le Roi du produit de la gabelle ; il aflure 
furtout que pour entrer en campagne avec cin- 
quante mille hommes , il feut par économie en 
lever cent mille. Il afïurme que la Provence feule 
a beaucoup phis de beaux forts de mer , que PEf' 
pagne ^ l'Italie enfemble. 

L'Abbé de Bourzeis n'avait pas voyagé. Au 
refte , fon ouvrage fourmille d'anacronifmes & 
d'erreurs ; il fiiit figner le Cardinal de Riche- 
lieu d'une manière dont il ne figna jamais , 
mnfî qu'il le fait parler comme il n'a jamais par* 
lé. AU furplus , il employé un chapitre entier 

à dire que k mjon doit êtn h règle 4^ un Etat, 
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& à tâcher de prouver cette découverte ; cet 
ouvrage de ténèbres , ce bâtard de TAbbé de 
Boqrzeis a pafle longtems pour le fils légiti- 
itie du Cardinal de Richelieu , & tous les aca- 
démiciens , dans leurs difcours de réception , ne 
manquaient pas de louer démefurément ce chet 
d'œuvre de politique. 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le fuccès 
du Teftament politique de Richelieu , fit impri- 
mer à la Haye le Teftament de Colbert , avec 
une belle lettre de M. Colbert au RoL II eft 
clair que fi ce Miniftre avait fait un pareil TeC 
tament , il eût fallu l'interdire ; cependant ce 
Kvre a été cité par quelques auteurs. Un autre 
gredin , dont on ignore le nom , ne manqua pas 
de donner le Teftament de Louvois , plus mau- 
vais encor , s'il fe peut , que celui de Colbert ; 
un Abbé de Chévrcmont fit tefter auflî Charles 
Duc de Lorraine. Nous avons eu les Teftamens 
politiques du Cardinal Albéroni , du Maréchal 
de Belle- Ifle , & enfin , celui de Mandrin. 

Mr. de Boisguilebert , auteur du détail de la 
France, imprimé en 169^ , donna le projet i»- 
exécutable de la dixme royale > fous le nom du 
Maréchal de Vauban. 

Un fou nommé la Jonchèrc , qui n'avait pas 
de pain , fit en 1720. un projet de finance en 
quatre volumes, & quelques fots ont cité cet- 
te production , comme un ouvrage de la 
Jonchère le tréforier général , s'imaginant qu'un 
tréforier ne peut faire un mauvais livre de fi- 
nances. 

Mais il faut convenir que des hommes tràs 
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feges , très dignes peut-être de gouverner , ont 
écrit fur 4*adminiftration des Etats , foit en 
France, foit en Efpagne, foit en Angleterre^ 
Leurs livres ont fait beaucoup de bien ; ce 
n^eft pas qu'ils ayent corrigé les Miniftres qui 
étaient en place quand ces livres parurent , car 
un miniftre ne fe corrige point , & ne peut 
le corriger j il a pris fa croiflànce , plus d'inftruc- 
lions , plus de confeils , il n'a pas le tems de les 
écouter , le courant des affaires l'emporte 5 mais 
CCS bons livres forment les jeunes gens deftinés 
aux places , ils forment les princes , & la féconde 
génération eft inflruJte. 

Le fort & le faible de tous les gouveme- 
mens a été examiné de près dans les derniers 
tems. Dites - moi donc , vous qui avez voya- 
gé , qui* avez lu & vu , dans quel Etat, dans 
quelle forte de gouvernement voudriez. vous 
être né ? Je conçois qu'un grand Seigneur ter- 
rien en France ne ferait pas fâché d'être né en 
Allemagne $ il ferait fouverain , au lieu d'être 
fujet; Un pair de France ferait fort aife d'a- 
voir les privilèges de la pairie Anglaife , il ferait 
légiflateur. 

L'homme de robe & le financier fc trouve- 
raient mieux en France qu'ailleurs. 

Mais quelle patrie choifîrait un homme fage , 
libre , un. homme d'une fortune médiocre, & 
fans préjugés ? 

Un membre du çonfeil de Pondichéri , aflèz 
favant, revenait en Europe par terre avec un 
Brame , plus inftruit que les Brames ordinai- 
res. Comment trouvez-vous le gouvernement 
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du grand Mogol ? dit le Confeillen AbomiiKN 
ble , répondit le Brame : comment vouless-vous 
qu^un État foit heureuferaent gouverné par des 
Tartates ï Nos Rayas , nos Omras , nos Nababs 
font fort contens -, mais les citoyens ne le 
font guères ,.& des millions de citoyens font 
quelque chofe. 

Le Confciller & le Brame traverferent en rai* 
fonnant toute la haute AGe. Je fais une ré- 
flexion , dit le Brame , c'eft qu'il rCy a pas 
une république dans toute cette vaftc partie du 
monde. Il y a eu autrefois celle de Tyr , dit le 
G)nfeiller , mais elle n*a pas duré longtcms ; il 
y en avait encor une autre vers TArabie pétrée , 
dans un petit coin nommé la Faleftine , fi on 
peut honorer du nom de république une hor- 
^ de de voleurs Sr. d'ufuriers , tantôt gouvernée 
par des juges , tantôt par des efpèces de Rois t 
tantôt par des grands pontifes, devenue efclô* 
ve fept ou huit fois , & enfin chaffée du pay& 
qu'elle avait ufurpé. 

Je conçcHs , dit le Brame , qu'on ne doit 
trouver fur la terre que très peu de républi* 
ques. Les hommes font rarement dignes de 
fe gouverner eux-mêmes. Ce bonheur ne doit 
appartenir qu'à- des petits peuples , qui fe ca-r 
chent dans des îles , ou entre des montagnes , 
comme des lapins qui fe dérobent aux animaux 
carnaffiers , mais à la longue ils font découverts 
& dévorés. 

Quand les deux voyageurs furent arrivés 
dans l'Afie mineure , le Confeiller dit au Bra- 
me^ croiriez-vous bien qu'il y a eu une repu* 
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blîque formée dans un coin de ritalîe , qui a 
duré ^lus de cinq cent ans , & qui a poiledé 
cette Afie mineure , l'Afie , l'Afrique , la Grè- 
ce , les Gaules , d'Efpagne , & l'Italie entière ? 
Elle fe tourna donc bien vite en monarchie ^ 
dit le Brame ? Vous Pavez deviné , dit l'autre. 
Mais cette monarchie eft tombée , & nous fei- 
fohs tous les jours de belles diflertations pour 
trouver les caufes de fa décadence & de fa chu- 
te. Vous prenez bien de la peine, dit l'In- 
dien y cet Empire eft tombé parce qu'il exiftait. 
Il faut bien que tout tombe ; j'efpère bien qu'il 
en arrivera tout autant à l'Empire du grand 
Mogol. 

A propos , dit l'Européan , croyez- vous qu'il 
feille plus d'honneur dans un Etat defpotique , 
& plus de vertu dans une République ? L'In- 
dien s'étant fait expliquer ce qu'on entend par 
honneur, répondit que l'honneur était plus né- 
ceflaire dans une République , & qu'on avait 
bien plus befoin de vertu dans un Etat monar- 
chique. Car , dit -il , un homme qui prétend 
être élu par le peuple , ne le fera pas s'il eft 
déshonoré ; au lieu qu'à la Cour il pourra aifé- 
ment obtenir une charge , félon la maxime 
d'un grand prince , qu'un courtifan pour réut 
lîr doit n'avoir ni honneur , ni. humeur. A l'é- 
gard de la vertu , il en faut prodigieufement 
dans une Cour pour ofer dire la vérité. L'hom- 
me vertueux eft bien plus à fon aife dans une 
république , il n'a perfonne à flatter. 

Croyez-vous , dit l'homme d'Europe , que 
les loix & les religions foient faites pour les 
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climats , de même qu'il faut des fourrures à Mof^ 
cou , & des étofFes de gaze à Dély.? Oui , un» 
doute , dit le Brame y toutes les loix qui con- 
cernent la phyfique , font calculées pour le mé- 
ridien quVn habite j il ne faut qu'une femme 
à un Allemand , & il en faut trois ou quatre 
à un Perfan. 

Les rites de la religion font de même natu- 
re. Comment voudriez - vous , fi j'étais chré- 
tien , que je diflè la mefle dans ma province , 
où il n'y a ni pain ni vin ? A l'égard des dog- 
mes , c'eft autre chofè 5 le climat n'y fait 
rien. Votre religion n'a- 1- elle pas commencé 
en Afîe , d'où elle a été chaffée ; n'exifte-t-elle 
pas vers la mer Baltique , où elle était inconnue ? 

Dans quel Etat , fous quelle domination aime- 
riez- vous mieux vivre ? dit le Ck^nfeiller. Partout 
ailleurs que chez moi , dit fbn compagnon } & 
j'ai trouvé beaucoup de Siamoiis , de Tunqui- 
nois , de Perfans , & de Turcs qui en difaient 
jutant. Mais encor une fois , dit l'Européan , 
quel Etat choifiriez-vous ? Le Brame répondit ; 
Celui où l'on n'obéit qu?aux loix. C'eft une 
vieille réponfe , dit le Confeiller ? Elle n^en eft 
pas plus mauvaife , dit le Brame. Où eft ce 
pays-là ? dit le Confeiller. Le Brame dit , Il feut 
k chercher. Voyez l'article Genève. 
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EVANGILE. 

# . ^^'Eft une grande queftion de favoir quels 
f V^ font les premiers Evangiles. Ceft une 
vérité conftante , quoiqu'on difc Abadie , qu'au- 
cun des premiers pères de i'Eglife inclufiye- 
ment jufqu'à Irénée , ne cite aucun paflage des 
quatre Evangiles que ijous connaiiTons. Au 
contraire les Alloges , les Théodofiens rejette- 
rent conftamment l'Evangile de St. Jean , & ils 
en parlaient toujours avec mjpris , comme l'a- 
vance St. Epiphane dans fa 34e. homélie. Nos 
ennemis remarquent encor que non- feulement 
les plus anciens pères ne citent jamais rien de 
nos Evangiles ^ mais qu'ils rapportent plufiéurs 
pallàges qui ne fe trouvent que dans les Evan- 
giles apocryphes rejettes du Canon. 

St. Clément , par exemple , rapporte que no- 
tre Seigneur ayant été interrogé fur le tems 
où fon royaume aviendrait , répondit , ce fera 
quand deux ne feront quun , quçind le dehors ref 
Jemhlera au dedans ^ quand il n'y aura ni. mâle 
ni femelle. Or il faut avouer que ce pallage 
ne fe trouve dans aucun de nos Evangiles. H 
y a cent, exemples qui prouvent cette vérité ; 
,. , on les peut recueillir dans l'examen critique de 
^ti^^Jf^^llix. Freret Secrétaire perpétuel de l'académie 
des belles • lettres de Paris. 

Le favant Fabricius s'eft donné la peine de 
raffemblet les anciens Evangiles que le tems 
« confervés , celui de Jacques parait le pre^ 
Jm Raifon &c. L Fart. S 
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micr. Il eft certain tjuHl a encor beaucoup 
d'autorité dans quelques Eglifes d'Orient. Il 
.eft appelle premier Evangile. Il nous refte la 
paffion & réfurreélion qu'on prétend écrites 
par Nicodcme. Cet Evangile de Nicodème eft 
cité par St. Juftin & par TertuUien , c'eft . là 
qu'on trouve les noms des accufateurs de notre 
Sauveur , Annas , Caïphas , Soumas , Dathan , Ga^ 
maliel , Judas , Levi , Keflutali ; l'attentioai de 
rapporter ces noms , donne une apparence de 
candeur à l'ouvrage. Nos adverfaires ont con- 
du que puifqu'on fuppofa tant de faux Evangi- 
les reconnus d'abçrd pour vrais , on peut auffi 
avoir fuppofé ceux qui font aujourd'hui l'objet 
de notre croyance. Ils infiftent beaucoup fur la 
foi des premiers hérétiques qui moururent pour 
ces Evangiles apocryphes. Il y eut donc des 
feuflàires , des fédudeurs & des gens féduits 
qui moururent pour Terreur j ce n'eft donc pas 
une preuve de la vérité de notre Religion que 
des martyrs foicnt morts pour elle. 

Us jutent de plus qu'on ne demanda jamais 
aux martyrs: Croyez- vous à l'Evangile de Jean , 
ou à l'Evangile de Jacques ? Les payens ne 
pouvaient fonder des interrogatoires fur des li- 
vres qu'ils ne connaiflaient pas ; les Magiftrats 
punirent quelques chrétiens comme perturba- 
teurs du repos public ; mais ils ne les interro- 
gèrent jamais fur nos quatre Evangiles. Ces li- 
vres ne furent im peu connus des Romains que 
fous Trajan , & ils ne furent entre les mains 
du public que dans les dernières années de Dio- 
çlétien. Les Sociniens rigides ne regardent 
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donc nos quatre Evangiles que comme des ou- 
vrages clandeftins fabriqués environ un fîécle 
après Jéfus-Chrift , & cachés foigneufement aux 
Gentils pendant un autre fîécle. Ouvrages j 
difent-ils , groflîérement écrits par des hom- 
mes groflîcrs qui ne s'adrcflerent longtems qu'à 
la populace. Nous ne voulons pas répéter ici 
leurs autres blafphêmes. Cette fede , quoiqu'aC 
fez répandue , eft aujourd'hui auflî cachée que 
l'étaient les premiers Evangiles. Il eft d'autant 
plus difficile de les convertir , qu'ils ne croyent -f- 
que leur raifon. Les autres chrétiens ne com- 
battent contre eux que par la voix fainte de 
l'Ecriture : ainfi il eft impoffible que les uns & 
les autres étant toujours ennen^is , puiflent ja- 
mais fe rencontrer. 

(par rAhhé de Tilladet.) 
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JD^ quelques pajjages finguliers de ce Prophète , 
^ de quelques ufages anciens. 

à /^N fait allez aujourd'hui qu'il ne faut pas 
""T^ V>^ juger des ufages anciens par les moder- 
nes : qui voudrait réformer la cour d'Alcinous 
dans rOdyffée , fur celle du grand Turc , ou de 
Louis XIV , ne ferait pas bien ifeçu des fàvans : 
qui reprendrait Virgile d^avoir repréfcrité le Roi 
Evandre couvert d'une peau d^ours , & accom- 
pagné de deux chiens , pour recevoir des am- 
baladeurs , ferait un mauvais critique. 

Sa 
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Les mœurs des anciens Egyptiens & Juifi 
font encor plus difFérentes des nôtres , que celles 
du Roi Alcinoûs , de NauOca à fa 611e , & du 
bop homme Evandre. Ezéchiel efclave chez les 
Caldéens eut une vifion près de la petite rivière 
de Chobar qui fe perd dans TEuphrate. 

On ne doit point être étonné qu'il ait vu 
des animaux à quatre faces , & à quatre ailes , 
avec des ^iieds de veau , ni des roues qui mar- 
chaient toutes feules , & qui avaient Pcfprit de 
vie 5 ces iymboles plaifent même à Timaj^ina- 
rion j mais plufieurs critiques fe font révoltés 
contre Tordre que le Seigneur lui donna de 
manger pendant trois cent quatre-vingt-dix 
jours , du pain d'orge , de froment & de millet 
couvert d'cxcrémens humains. 

Le prophète s'écria , pouah ! pouah ! pouah ! 
mon ame n'a point été jufqu'ici pollue > & le 
Seigneur lui répondit , Eh bien , je vous donne 
de la fiente de bœuf au lieu d'excrément d'hom- 
me, & vous paîtrirez votre pahi avec cette 
fiente. 

G)nune il n'eft point d'ufage de manger de 
telles confitures fur fon pain , la plupart des 
hommes trouvent ces commandemens indignes 
de là Majefté divine. Cependant il faut avouée 
que de la bouze de vacne & tous les diamans 
du grand Mogol font parfaitement égaux , non- 
feulement aux yeux d'un être divin, mais à 
ceux d'un vrai philofophe ; & à l'égard des rai- 
fons que Dieu pouvait avoir d'ordonner un tel 
déjeuner au prophète, ce n'eft pas à nous de lec 
demander. 
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Il fuffit; de faire voir que ces commande- 
mens qui nous paraiflènt étranges , ne le pa-. 
purent pas aux Juifs. Il eft vrai que la Syna- 
gogue ne permettait pas du tems de St. Jérô* 
me la ledure d'Ezéchiel avant l'âge de trente 
ans î mais c'était parce que d§ns le chapitre 
18. il dit que le fils ne portera plus l'iniquité 
de fon père, & qu'on ne dira plus, lés pères 
ont mangé des raifins verds, & les dents des 
cnfans en font agacées. 

En cela il fe trouvait cxpreffément en oon- 
tradidlion avec Moife qui au chap. 28. des 
Nombres , alFurc que les enfans portent l'ini- 
quité des pèi:es , ju(qi\'à la troifiéme & quatrième 
génération. 

Ezéchiel au chap. 20. fait dire encor au Sei- 
gneur , qu'il a donné aux Juifs des préceptes 
qui ne font pas bons. Voilà pourquoi la Synago- 
gue interdirait aux jeunes gens une ledlurequi 
pouvait faire douter de l'irréfragabilité des loix: 
de Moife. 

Les cenfeurs de nos jours font encor plus 
étonnés du chap. 16. d'EzéchieU voici com- 
me le prophète s'y prend pour faire connaître 
les crimes de Jérufalem. Il introduit le Seigneur 
parlant à une fille , & le Seigneur dit à la fille : 
Lorfque vous naquîtes , on ne vous avait point 
encor coupé le boyau du nombril , on ne vous 
avait point falée , vous étiez toute niie , j'eus 
pitié de vous ; vous êtes devenue grande , 
votre fein s'eft formé , votre poil a paru , j'ai 
paflTé, je vous ai viie, j'ai connu que c'était le 
tems des amans > j'ai couvert votre ignominie j 

Sa 
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I 

je me fuis étendu fur vous avec mon man«i 
teau i vous avez été à moi ,• je vous ai layée » 
parfutiiiée , bien habillée , bien chaufleé 5 je vous 
ai donné une écharpe de coton , des braflelets , un 
coller ; je vous ai mis une pierrerie au nez , 
des pendants d'oreilles, & une couronne fur la 
tète , &c. 

Alors 5 ayant confiance à votre beauté , vous 
avez forniqué pour votre compte avec tous 

les paflàns Et vous avez bâti un mauvais 

Keu & vous vous êtes proftituée jufques 

dans les places publiques, & vous avez ouvert vos 

jambes à tous les paffans & vous avez 

couché avec des Egyptiens.... & enfin, vous 
avez payé des amans » & vous leur avez fait des 

préfens , afin qu'ils couchaifent avec vous 

& en payant au Heu d'être payée , vous avez 
fkit le contraire des autres filles Le pro- 
verbe eft, telle mère, telle fille, & c'eft ce qu'on 
dit de vous, &c. 

On s'élève encor davantage contre le cha- 
pitre 23. Une mère avait deux filles qui ont 
perdu leur virginité de bonne heure ; la plus 

grande s'appellait Oholla , & la petite Oliba 

Oholla a été folle des jeunes Seigneurs , MagiJlratSj 
cavaliers 5 elle a couché avec des Egyptiens dès fa 

fjremiere jeunejfe Oliba fa fœur- a bien plus 

forniqué encor avec des Officiers , des Magijlrats 
^ des cavaliers bienfaits^ elle à découvert fa 
turpitude , elle a multiplié fes fornications , elle a 
recherché avec emportement les embraffeniens de 
ceux qui ont leur membre comme un âne , & qui 
répandent leur femence comme 4es çhçvau^ •,.••• 
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Ces defcriptions qui ef&rouchent tant d'et 
prits faibles ne fignifient pourtant que les ini- 
quités de Jérulalem & de Samarie; les expret 
fions qui nous parailïènt libres ne l'étaient point 
alors. La même naïveté fe montre fins crain- 
te , dans plus d'un endroit de l'Ecriture. Il y ' 
eft fouvent parlé d'ouvrir la vulve. Les ter- 
mes dont elle fe fert pour ^exprimer l'accouple- 
ment de Boos avec Ruth, de Judas avec fa 
belle-fille , ne font point deshonnêtes en hébreu, 
& le feraient en notre langue. 

On ne fe couvre point d'un voile quand on 
n'a pas honte de fa nudité ^ comment dans ces 
tems-là aurait-on rougi de nommer les génitoî- 
res , puis qu'on touchait les génitoires de ceux 
à qui l'on faifait quelque promélfe; c'était une 
marque de refpeél , un fymbole de fidélité , com- 
me autrefois parmi nous les Seigneurs châtelains 
mettaient leurs mains entre celles de leurs Sei- 
gneurs Paramonts. ' 

Nous avons traduit les génitoires par cuifle. 
Eliezer met la main fous la cuifle d'Abraham : 
Jofeph met la main fous la cuifle de Jacob. Cet- 
te coutume était fort ancienne en Egypte. 
Les Egyptiens étaient fi éloignés d'attacher de 
la turpitude à ce que nous n'ofons ni décou- 
vrir , ni nommer , qu'ils portaient en procdfiork 
une grande figure du membre viril nomme 
Phallum , pour remercier les Dieux de faire 
fervir ce membre à la propagation du genre 
humain. 

Tout cela prouve aflèz que nos bienféanccs 
ne font pas les bienféances des autres peuples. 

S 4 
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Dans quel tems y a-t-il eu chez les Romwis 
plus de politeiTe que du tems du fîécle d'Au« 
gufte ? Cependant , Horace ne fait nulle diffi- 
culté de dire dans une pièce morale , 

Nec mttuo , nedum futuo vlr rure recurrat» 

Augufte fe feft de la même expreflîon dans 
une épigramme contre Fulvie. 

. Un homme qui prononcerait parmi nous le 
mot qui répond à futuo , ferait regardé comme 
un crocheteur yvrej ce mot, & plufieurs autres 
dont fe fervent Horace, & d'autres auteurs, 
nous parait encor plus indécent que les expret 
fions d'Ëzéchiel. Défaifons - nous de tous nos 
préjugés quand nous lifons d'anciens auteurs, 
ou que nous voyageons chez des nations éloi- 
gnées. La nature eft la même partout , & les u&- 
ges partout diiFérens. 

Je rencontrai un jour dans Amfterdam . un 
Rabin tout plein de ce chapitre. Ah ! mon 
ami , dit- il , que nous vous avons d'obligation ! 
Vous avez fait connaître toute la fublimité de 
la loi Mofaïque , le déjeuner d'Ezcchiel , fes 
belles attitudes fur le côté gauches Oholla & 
Oliba font chofes admirables , ce font des ty- 
pes , mon frère , des types , qui figurent 
qu'un jour le peuple Juif fera maître de 
toute la terre,- mais pourquoi en avez- vous 
omis tant d'autres qui font à-peu-près de cet- 
te force ? pourquoi n'avez- vous pas repréfènté 
le Seigneur difant au fage Ofée dès le fécond 
verfet du premier chapitre. Ofée , prends une filk 
do joye^ ^ fais-lui des fils de fille de joyç. Ce 
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font fes propres paroles. Ofée prit la De- 
moifelle , il en eut un garçon , & puis une 
fille , & puis encor un garçon , & c'était un 
type, & ce type dura trois années. Ce n'eft 
pas tout , dit le Seigneur au 3 e. chapitre. Va* 
.t-cn prendre une femme qui foie non- feule- 
ment débauchée , mais adultère 5 Ofée obéit , 
mais il lui en coûta quinze écus , & un fep- 
tier & demi d'orge; car vous favez^que dans 
la terre promife il y avait très peu de fro- 
ment. Mais favez-vous ce que tout cela figni^ 
fie ? Non , lui dis- je 3 Ni moi non plus , dit 
le Rabin. • 

Un grave favant s'approcha & nous dit que 
c'était d«s fidtions ingénieufes & toutes rem- 
plies d*agrément. Ah , Monfieur , lui répon- 
dit un jeune homme fort inftruit , fi vous vou- 
lez des fidions , croyez -moi , préférez celles 
d'Homère , de Virgile & d'Ovide , quiconque* 
aime les prophéties d'Ez ^hie^ mérite de déjeu- 
ner avec \\xuf^^^^^. Ç ^|^'**^**^^^Wr*:^t 




'FABLES. 

LÇs plus anciennes fables ne font- elles pas 
vifiblement allégoriques ? La première que 
nous connaiflîons dans notre manière de fuppu- 
ter les tems , n'eft^ce pas celle qui eft rapportée 
dans le neuvième chapitre du livre des Juges ^ 
Il &lutj.choifîr un roi parmi les arbres; Toli- 
yUi ne^ voulut poiat abandonner le foin de fta 
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huile , ni le figuier celui de fes figues , ni la 
vigne celui de Ton vin , ni les autres arbres 
celui de leur fruit 5 le chardon qui n'était bon 
à rien , fc fit roi , parce (ju'il avait des . épines 
& qy'il pouvait faire du mal. 

L'ancienne fable de Vénus , telle qu'elle eft 
rapportée dans Héfiode , n'cftelle pas une allé- 
gorie de la nature entière ? Les parties de la 
génération font tombées de Téther fur le riva- 
ge de la mer ; Vénus nait de cttte écume pré- 
cieufe ,• fon premier nom eft celui d'amante de 
la génération : y a-t-il une image plus fenfîble ? 
Cette Vénus eft la déefle de la beauté 5 la beauté 
ceflè d'être aimable , fî elle marche fans les grâ- 
ces i la beauté fait naître l'amour ; l'amour a des 
traits qui percent les cœurs s il porte un 
bandeau qui cache les défauts de ce qu'on 
aime. 

La fageflè eft conçue dans le cerveau du maî- 

^^^ ^ % t fcV ^l^i^ff fl8< J^ ' ^^^Ll^ f Minerve ^ Tame 
de iVamiîe^glt^n^u ^ï^'^^ ^-^ Minerve mon- 
tre à Promethee , qui fe fert de ce feu Mivîn \éiit 
animer l'homme. 

Il eft impoflîble de ne pas reconnaître dans 
ces fables une peinture vivante de la nature en- 
tière. La plupart des autres fables font ou la 
corruption des hiftoires anciennes , ou le capri- 
ce de l'imagination. Il en eft des anciennes 
fables comme de nos contes modernes ^ il y en 
a de moraux qui font charmans , il y en a qui 
font infipides. 

Les fables des anciens peuples ingénieux ont 
été groffiérement imitées par des peuples grofc 
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fiers , témoin celles de Bacchus , d'HcrCule , de 
Prométhée , de Pandore & tant d'autres \ elles 
étaient ramufenient de l'ancien nicm de. Les Bar- 
bares qui en entendirent parler confufément les fi- 
rent entrer dans leur mythologie fauyage , & en- 
fuite ils ofèrent dire, c'eft nous .qui l^s avons 
inventées. Hélas ! pauvres /peuples ignoras 
& ignorans , qui n'avez co;ïnu aucun art ni 
agréable , ni utile , chez qui même le nom 
de géométrie ne parvint jamais , pouvez - vous 
dire que vous avez inventé quelque chofe ? 
Vous n'avez fû ni trouver des vérités ni mentir 
habilement» 



FANATISME. 

LE Fanatifme eft à la fuperftitîon , ce que le 
tranfport eft à la fièvre , ce que la rage eft 
à la colère.* Celui qui a des cxtafes , des vi- 
,fions 5 qui prend des fonges pour des réalités , 
& fes imaginations pour des prophéties , eft ^ 
un entoufiafte ; celui qui foutient fà folie par ^ 
le meurtre , eft un fanatique. Barthelcmi Diaz, J C€i n 
retiré à Nuremberg , qui était fermement con- 
vaincu que le Pape efl TAntechrift de l'Apo- 
calypfe , & qu'il a le figne de la bète , n'était . , 
qu'un entoufiafte ,• fon frère BtèHlfôte i nî Diaz qui ^(p -^r ' . 
partit de Rome pour aller aflaflîner laintement ^ 
fon frère , & qui le tua en effet pour l'amour de 
Dieu 5 était un des plus abominables fanatiques 
que la fupcrftition ait pu jamais fôrmen 
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Polyeudc qui va au temple dans un jour de 
Iblemnité renverfer & caflèr les Itatues & les 
ornemens , eft un Ematique moins horrible que 
Diaz, mais non moins fot. Les affalîîns du Duc 
François de Guife, de Guillaume Prince d'Oran- 
ge , du Roi Henri III , & du Roi Henri IV , de 
tant d'autres , étaient des énergumènes malades 
de la même rage que Diaz. 

Le plus déteftab'e exemple de fanatifine , eft 
celui des bourgeois de Paris qui coururent aflaflî- 
ner, égorger, jetter par les fenêtres, mettre en 
pièces la nuit de la St. Barthelemi leurs conci- 
toyens qui n'allaient point à la Aleirc. 

Il y a des fanatiques de fang froid i ce font 
les juges qui condamnent à la mort ceux qui 
liront d'autre crime que de ne pas penfèr com- 
me eux ; & ces juges-là font d'autant plus cou- 
pables 5 d'autant plus dignes de l'exécration du 
genre humain, que n'étant pas dans un excès 
de fureur , comme les Cléments , les Chàtels » 
les Ravaillacs , les Damiens , il femble qu'ils pour- 
raient écouter la raifon. 

Lorfqu'une fois le fanatifine a gangrené un 
cerveau , la maladie eft prefque incurable. J'ai 
vu des corivulfionnairesr , qui en pariant des 
miracles de St. Paris, s'échautFaient par degrés 
malgré eux ; leurs yeux s'enflammaient , leurs 
membres tremblaient , la fureur défigurait leur 
vifage; & ils auraient tué quiconque les eût 
contredits. 

Il n'y a d'autre remède à cette maladie épi- 
démique que l'efprit philofophique , qui répandii 
de proche ^ eu proche adoucit qnfiti les moeurs 
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des hommes , & qui prévient les accès du mal 5 
car dès que ce mal fait des progrès , il faut fuir , 
& attendre que Pair foit purifié. Les loix & la 
religion ne fuififent pas contre la pefte des âmes j 
la religion loin d'être pour elles un aliment falu- 
taire , fe tourne en poifon dans les cerveaux in- 
fedés. Ces miférables ont fans ceflè préfent à 
Tefprit l'exemple d'Aod , qui affafïîne le Roi 
Eglon ; de Judith ,' qui coupe la tète d'Holo- 
pherne en couchant avec lui ,• de Samuel qui ha- 
che en morceau le Roi Agag: ils ne voyent 
pas que ces exemples qui font refpedables dans 
l'antiquité , font abominables dans le tems pré- 
fent y ils puifent leurs fureurs dans la religion mê- 
me qui les condamne. 

Les loix font encor très împuiflantes contre ceg 
accès de rage^ c'ed comme fi vous lifiez un arrêt 
du Confeil à un frénétique.' Ces gens-là font 
perfuadés que l'Efprit faint qui les pénétre , eft 
au-deflus des loix , que leur entoufiafme eft la feu- 
le loi qu'ils doivent entendre. 

Que répondre à un homme qui vous dit qu'il 
sdme m^eux obéir à Dieu qu'aux hommes , & qui 
en conféquence eft fur de mériter le ciel en vqus 
égorgeant ? 

Ce font d'ordinaire les fripons qui condui- 
fènt les fenâtiques , & qui mettent le poignard 
entre leurs mains ; ils reflèmblent à ce vieux 
de la montagne qui fàifait , dit- on , goûter les 
joyes du paradis à des imbécilles , & qui leur 
promettait une éternité de ces plaifirs , dont il 
leur avait donné un .avant-gout , à condition 
qu'ils liraient aâai&nej: tous seiuc qu'il leur nom^ 
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ttierait. Il n'y a eu qu'une feule religion dansr 
le monde qui n'ait pas été fouillée par le fana- 
tifme , c'eft celle deé Lettrés de la Chine.^ Les 
fedles des philofophes étaient non-feulement ex- 
emptes de cette pefte , mais elles en étaient le 
remède. 

Car l'effet de la philofopHie efl de rendre 
l'ame tranquille , & le fanatifme eft incompa- 
tible avec la tranquillité. Si notre fainte Reli- 
gion a été fî fouvent corrompue par cette fureur 
infernale , c'eft à la folie des hommes qu'il faut 
s'en prendre. 

Aînfi du plumage qu'il eut 

Icare pervertit Tufage ; 

Il le reçut pour fon falut , 

Il s'en fervit pour fon dommage. < 

Bertaud 5 Evêque de Sées. 



FAUSSETÉ 

DES VERTUS HUMAINES. 

QUand le Duc de la Rochefoucault eut écrie 
fes penfces fur l'amour - propre , & qu'il 
eut mis à découvert ce reffort de l'homme , un 
Monfîeur Effrit , de l'oratoire , écrivit un livre 
captieux, intitulé, De lafaujfeté des vertus hu^ 
tnaines. Cet Efprit dit qu'il n'/ a point de vertu ^ 
jnais parji grâce il termine chaque chapitre en 
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renvoyant à la charité chrétienne. Auflî félon 
le Sieur Efprit , ni Caton , ni Ariftide , ni Marc- 
Aurèle, ni Epidète , n'étaient des gens de bien: 
mais on n'en peut trouver que chez les Chré- 
tiens. Parmi les Chrétiens il n'y a de vertu 
qtie chez les Catholiques j parmi les Catholiques , 
il falait encor en excepter les Jéfuites , ennemis 
des oratoriens ,- partant la vertu ne fe trouvait 
guères que chez les ennemis des jéfuites. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la 
prudence n'eft pas une vertu i & fà raifon eft 
qu'elle eft fouvent trompée. C'eft comme fi on 
difait que Céfar n'était pas un grand capitaine , 
parce qu'il fut battu à Dirrachium. 

Si Mr. Efprit avait été philofophe , il n'aurait 
pas examiné la prudence comme une vertu , 
mais comme un talent , comme une qualité uti- 
le , heureufe 5 car un fcéjérat peut être très 
prudent , & j'en ai eonriu de cette elpèce. O la 
rage de prétendre que 

Nul n*aura de venu que nous & nos amis ! 

Qu'eft-ce que la vertu , mon ami ? C'eft de 
feire du bien. Fai-nous-en , & cela fufïit. 
Alors nous te ferons grâce du motif. Quoi ! fé- 
lon toi , il n'y aura nulle différence entre le Pré- 
fide^it de Thou , & Ravaillac ? entre Cicéron & 
ce Popilius auquel il avait lauvé la vie , & qui 
lui coupa la tite pour de l'argent ? & tu déclareras 
Epidète & Porphyre des coquins , pour n'avoir . 
pas fuivi nos dogmes ? Une telle infolence ré- 
volte. Je n'en dirai pas davantage , car je me 
métrais en colère. 
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IL parait qu'il faut être forcené pour nier que 
les eftomacs foient faits pour digérer, les yeux 
pour voir , les oreilles pour entendre. 

D'un autre côté il faut avoir un étrange amour 
des caufes finales pour aiTurer que la pierre a été 
formée pour bâtir des maifons , & que les vers 
à foye font nés à La Chine aân que nous ayons du 
fatin en Europe. 

Mais , dit-on , fi Dieu a fait vifiblement une 
chofe à deffein , il a donc fait toutes chofes à 
dèflein. Il eft ridicule d'admettre la Providen- 
ce dans un cas , & de la nier dans les autres. 
Tout ce qui eft fait a été prévu , a été arrangé* 
Nul arrangement fans objet , nul effet fans eau- 
le ; donc tout eft également le réfultat , le pro- 
duit d'une caufe finale ; donc il eft auilî vrai de 
dire que les nez ont été faits pour porter des 
lunettes , & les doigts pour être ornés de dia- 
iTîans , qu'il eft vrai de dire que les oreilles ont 
été formées pour entendre les fons, & les yeux 
pour recevoir la lumière. 

Je croîs qu'on peut aiféndent éclaircir cette dif- 
ficulté , quand les etfets font invariablement les 
mêmes , en tous lieux & en tout tems 5 quand 
ces effets uniformes font indépendans des êtres 
auxquels ils appartiennent , alors il y a vifiblement 
une caufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux , & ils 
yoyent i tous ont des oreilles , & ils entendent i 
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ious une bouche par laquelle ils mangetit > un 
eftomac , ou quelque chofe d'approchant 5 par 
lequel ils digèrent 5 tous un orifice qui expulfe 
les exerémens , tous un inftrument de la géné^ 
ration : & ces dons de la nature opèrent en euià 
fans qu'aucun art s'en mêle. Voilà des caufes 
finales clairement établies, & c'eft pervertir noa 
tre faculté de penfer , que de nier une vérité fî 
univerfelle. 

Mais les pierres en tout lieu & en tout tems $ 
hê compofent pas des bâtimens 5 tous les ne2 
ne portent pas des lunettes 5, tous les doigts n'ont 
pas une • bague ; toutes les jambes ne font pas 
couvertes de bas de foye. Un ver à foye n'eft 
dono pas fait pour couvrir mes jambes, com- 
me votre bouche eft faire pour manger , & vo- 
tre derrière pour aller à la garderobe. Il y a 
donc des eifets produits par des caufes finales, 
& des eifets en très grand npmbre qu'on ne peut 
appeller de ce nom* 

Mais les uns & les autres font également 
dans le plan de la providence générale : rien no 
fe fait fans doute malgré elle, ni même fans elle. 
Tout ce qui appartient à la nature eft unifor- 
me, immuable, eft l'ouvrage immédiat du maî- 
tre ; c'eft lui qui a créé les ioix par lefquelles la 
lune entre pour les trois quarts dans la caufe du 
Ôux & du reflux de l'Océan , & le foléil pout 
fon quart: c'eft lui qui a donné un mouvement 
de rotation au. foleil , par lequel cet aftre en- 
voyé en cinq minutes & demie des rayons de lu- 
mière dans les yeux des hommes 3 des crocodiles 
& des chats. 

La Ëaifon &c. I. Part. T 
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Mais , C après bien des fîécles nous nous fom-. 
mes avifés d'inventer des cifeaux & des broches , 
de tondre avec les uns la laine des moutons * 
& de les faire cuire avec les autres pour les mana- 
ger , que peut-on en inférer autre chofe , finon , 
que Dieu nous a faits de façon qu'un jour nous 
deviendrions néceâairement induftrieux & car- 
jiaffiers ? 

Les moutons n'ont pas fans doute été faits ab« 
fblument pour être cuits & mangés , puifqviG 
pluiieurs nations s'abftiennent de cette horreur^ 
Les hommes ne font pas créés eâentiellement 
pour Te maflàcrer , puifque les Brames & les 
Quakers ne tuent perfonné; mais la pâte dont 
nous fommes paitris produit fouvent des maila- 
cres , comme elle produit des calomnies , des 
vanités , des perfécutions & des impertinences» 
Ce n'eft pas que la formation de Thomme foit^ 
précifément la caufe finale de nos fiireurs & de 
nos fottifes ,* car une caufe finale efl univer^o. 
Telle & invariable en tout tems & en tout lieu. 
Mais les horreurs & les abfurdités de Pefpèce 
humaine n'en font pas moins dans l'ordre éter- 
nel des chofes. Quand nous .battons notre 
bled , le fléau efl la caufe finale de la fépara* '^ 
tion du grain s mais 6 ce fléau en battant moti 
grain écrafe mille infeâes , ce n'eft pas par ma 
volonté déterminée , ce n'eft pas^ non plus par 
hazard 5 c'efl que ces înfedes ff<font trouvés 
cette fois fous mon fléau 1 & qu'ils devaient s'y 
trouver. 

C'efl une fuite de la nature des chofeç * qu'un 
hon\me foit ambitieux, que cet homme enré«> 
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ginletite quelquefois d'autres hommes , qu'il 
foit vainqueur j ou qu'il foit battu 5 mais jamais 
on ne pourra dire 5 L'homme a été créé de Diett 
pour être tué à la guerre. 

Les inftrumehs que nous a donnés la nature 
ne petivent être toujours des-càufes finales eti 
mouvement qui ayent leur effet immanquable* 
Les yeux donnés pour voir ne font pas toû-» 
jours ouverts 5 chaque fens a fes tems de re- 
pos. Il y a même des fens dont on ne fait ja- 
mais d'ufage. Par exemple, une malheureufe 
imbécille enfermée dans un cloître à quatorze 
ans 5 ferme pour jamais chez die la porte , dont 
devait fortir une génération nouvelle ; mais la 
caufe finale n'en fubfifte pas moins , elle agira 
dès qu'elle fera libre. 
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UN jour le Grince Pic de la Miraridole reri-^ 
contra le Pape Alexandre VL chez là 
courtifaile Emilia pendant que Lucrèce fille idu 
St. Père était en douche & qu'on ne &vaiit danst 
Rome fî l'enfant était du Pape pu de fon fils \6 
Duc de Valentinois , pu du mari de Lucrèce 
Alphonfe d'Arragon , qui paflàit pour impuiC- 
fant. La converfation fut d'abord fort enjouée^ 
Le Cardinal Bembo en . rapporte Ime partie. 
Petit Pic , dit le Pape , qui crois-tu le père de 
mon petit fils ? je crois que c'eft votre gendre > 
répondit Pic. £h comment peux-tu croire cet^ 
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te fottife? Je la crois par la foi. Maïs né 
îais-tu pas bien qu'un impuiflant ne fait point 
d'enfaiis ? la foi conlîfte , répartit Pic , à croi^ 
re les chofes parce qu'elles font impofîîbles 5 & 
de plus l'honneur de votre maifon exige que 
le fils de Lucrèce ne paffe point pour être fe 
fruit d'un inccfte. Vous me feites croire des 
tnyftères plus incompréhenfîbJes. Ne feut.il 
pas que je fois convaincu qu'un ferpent a par^ 
lé 5 que depuis ce tems tous les hommes fu- 
rent damnés , que l'âneflè de Balaam parla auflî 
fort éloquertiment i & que les murs de Jérico 
tombèrent au fon des trompettes ! Pic enfila 
tout de fuite une kyrielle de toutes les chofes 
admirables qu'il croyait. Alexandre tomba fur 
fon fopha à force de rire. Je crois tout cela 
comme vous , difait-il , car je fens bien que je 
ne peux être fauve que par la foi & que je ne 
le ferai pas par mes œjuyres. Ah ! St. Père , dit 
Pic , vous n'avez befoin ni d'œuvres ni de foi ; 
eela eft bon pour de pauvres profanes comme 
iious , mais vous qui êtes Vice . Dieu , vous 
pouvez croire & feirc tout ce qu'il vous plaira , 
Vous avez les clefs du ciel j & fans doute St. 
Pierre ne vous feffîiera pas la porte au nez. Mais 
pour moi , je vous avoue 5 que j'aurais befoin d'u- 
ne puiffatltc protcdion , fi n'étant qu'un pau- 
vre prince j'avais couché avec ma fille-, & fî 
je m'êtes fervi du ftilet & de la Cantarella aut 
fi fouvent que votre faîhteté. Alexandre VL en- 
tendait raillerie. Parlons ferieufement , dit- 
il , au Prince de la Mirandole. Dites-moi quel 
naéritc on peut avoir à djgre à Dieu qu'on eft 
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perfuadé de diofes dont en eiFet oîi ne peut 
être perfuadé ? quel plaifir cela pcuMl faire à 
Dieu ? entre nous , dire qu'on croit ce qu'il eft 
impoffible de croire , c'eft mentir. 

Pic de la Mirandole fit un grand Ç\gm de 
croix. Eh Dieu paternel, s'écria-t-il , que votre 
fainteté rae pardonne , vous n'êtes pas chrétien. 
Non , fur ma foi , dit le Pape. Je m'en doutais , 
dit Pic de la Mirandole. 

{far «» aefcendant de Rabelais. ) 
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QU'eft-ce que la Foy? Eft-ce de croire ce 
qui parait évident ?^ Non j il m'eft évir , 
dent qu'il y a un Etre néceflaire, éternel, fu^ 
prême , intelligent. Ce n'eft pas là de la foy<, 
c'eft de la raifon. Je n'ai aucun mérite à p'en- 
fer que cet Etre éternel , infini , qui eft la verr 
tu , la bonté même , veut que je fois bon & 
vertueux. La foy conGfte à croire non ce qajL 
femble vrai, mais ce qui femble faux â notrp 
entendement. Les Afiatiques ne peuvcht croi- 
re que par la foy le voyage de Afahomet dans 
les fept planètes , les incarnations du Dieu Fo , 
de Vitfnou , de Xaca , de Brama , de Sam- 
monocodom , &c. &ç. &c. 11$ foumettent leur 
entendement , ils tremblent ,d'examiner , ils ne 
veulent être ni empalés , ni brûlés i ils difent , 
je crois. 
Il y a la foy fur Jes chofes étonnantes , & la 
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foy fur les chofcs contradidoîres & împdffibtcf.- 
Vitfnow s'eft incarné cinq cent fois , cela eft 
fort étonnant j mais enfin , cela n'eft pas phyfî- 
quement impoflîble. Car fi Vitfnou a une ame, 
il peiit avoir mis fon ame dans cinq cent corps 
pour fe réjouir. Llndién , à la vérité , n'a 
pas une foy bien vive , il n'eft pas intimement 
perfuadé de ces métamorphofes j mais enfin, 
il dira à fon bonze , T^iJa Jpy 5 vous vouleç 
que Vitfnou ait pafle^ff^*\^q cent incar- 
nations, cela vous vaut cinq cent roupies de 
rente ; à la bonne heure ; vous irez crier con^ 
tre moi, vous me dénoncerez , vous ruinerez 
mon commerce fi je n'ai pas la foy 5 eh bien , 
3'ai la foi , & voilà de plus dix roupies que Je 
vous doniiè. Llhdien peut jurer à ce bonzo 
qu'il c?rbit5 fans faire un faux fa-ment; car 
Bprès tout il ne Inî eft pas démontré que Vitfnou 
îi*êft pfas i^enu cinq otnt fois dans les Indes. 

Mais fi fe bonze exige de lui qu'il croye une 
'lâiblè cdhtraidi^ire , impofïible ,~ que deux & 
•jïeUx fcïit cinq, ^ue le mèitie corps peut être 
'en mille endroits différens , qu'être & n'être pas 
c'eft précifément la même chofe , alors , fi Un* 
dien dit qu'il a la foy , il a menti 5 & s'il jure 
jqu'il croit , il fait un parjure. Il dit donc au bon- 
%e 5 Mon révérend père , je ne peux vous affujrer 
que je èrois ces abfurdités là , quand elles vouç 
vaudraient dix mille roupies de rente au lieu de 
^inq cent. 

Mon fils , répond le boqze , donnez vingt 
roupies , & Dieu vous fera la grâce de croire toftt 
^e,quç vous ne croyez points 
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Comment voulez-vous^; répond Tlndicn , que 
Dieu opère fur moi ce qu'il ne peut opérer fur 
lui-même ? Il eft irapoifible que Dieu fàfle ou 
croye les contradidloires j autrement il ne ferait 
plus Dieu. Je veux bien vous dire , pour vous 
faire plaifir , que je crois ce qui eit obfcur i 
mais je ne peux vous dire que je crois l'im- V^ 
poflîble. Dieu veut que nous ferons vertueux, > 
& non pas que nous foyons abfurdes. Je 
vous ai donné dix roupies , en voilà encor 
vingt 9 croyez à trente roupies , &jez homme 
àe bien fî vous pouvez , & ne me rompez plus 
k tète. 
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IL n'eft pas qucftion de rénouvellcr le Cvrc 
d'£rafme, qui ne ferait aujourd'hui qVim 
lieu commun aâez infipide/ 

Nous appelions folie cette maladie des orga*' 
nés du cerveau qui empêche un homme néce& 
fairement de penlèr & d'agir comme les autres ; 
ne pouvant gérer fou bien, on l'interdit,- ne 
pouvant avoir des idées convenables à la focié- 
té , on l'en exclut j s'il eft dangereux , on l'en- 
ferme i s'il eft furieux , on le lie. 

Ce qu'il eft important d'obferver , c'eft que 
cet homme n'eft point privé d'idées j il en a 
comme tous les autres hommes pendant la veille,* 
& fou vent quand il dort. On peut demander 
içomment fon ame Ipirituelle , immortelle, logée 
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dans fon ecrveau, recevant toutes les idées par 
les fens très nettes & très diftindles , n'en por- 
te cependant jamais un jugement fain ? Elle voit 
les objets comme l'ame d'Ariftote 5ç de Platon , 
de Loke & de Newton les voyaient ; elle entend 
les mêmes fons , elle a le même fens du tou- 
cher i comment donc recevant les perceptions 
que les plus fages éprouvent, en fait-elle uii 
aflèmblage extravagant fans pouvoir s'en difpen- 
fer ? Si cette fubftance fîmple & éternelle a pour 
fes aftions les mêmes inftrumens qu'ont les 
âmes des cerveaux les plus fages , elle dpit rai- 
fonnèr comme eux. Qui peut l'en empêcher? 
Je conçois bien . à toute force que fi mou fou 
voit du rouge, & les fages du bleu; fi quand les 
fages entendent delà mufique , mon fou entend 
le bçaïemcnt d'un ânes fi quand ils font au 
fermon , . mon fou croit être à la comédie i fi 
quand ils entendent oui, il entend non; alors 
ion ame doit penfer au rebours des autres. Mais 
ijion fou a les mêmes perceptions qu'eux -, il n'y 
^ nulle raifon apparente pour laquelle fon ame 
^yant requ par fes fens tous fes outils , ne" peut 
.en faire d'uf^ge. Elle eft pure , dicton , elle n'eft 
fujette par elle-même à aucune infirmité ; la voi- 
là pourvue de tous Içs fecours péceflaires : quel- 
que chofe qui fe paife dans fon corps , rien iie 
peut changer fon eifence : cependant on la mène 
^dans fon étui aux petites maifons. 

Cette réflexion peut faire foupçoHuer que la 
faculté de penfer donnée de Dieu à l'homme, 
ell fujette au dérangement comme les autres 
fens. Un fou eîl un malade dont le cerveau 
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pâtît , comme le goûteux eft un malade qui 
ibuf&e aux pies & aux mains ^ il penfait par le 
cerveau, comme il marchait avec les pies, fans 
rien connaître ni de fon pouvoir incompréhen- 
fible de marcher , ni de fon pouvoir non moins 
incompréhenfible d^ penfer. On a la goûte au 
cerveau comme aux pies. Enfin après mille rai- 
fonnemens , il n*y a peut-être que la foi feule 
qui puifle nous convaincre qu'une fubftance fîm* 
pie & immatérielle puiffe être malade. 

Les dodes ou les dodeurs diront au fou 5 
Mon ami , quoique tu ayes perdu le fens com- 
mun , ton ame eft auflî fpirituelle , auffi pure , 
auffi immortelle que la nôtre 5 mais notre ame 
eft bien logée, & la tienne Teft mal; les fenê- 
tres de la maifon font bouchées pour elle,* Tair 
lui manque , elle étouffe. Le fou , dans fes bons 
momcns , leur répondrait , Mes amis , vous fup- 
pofez à votre ordinaire ce qui eft en queftion , 
mes fenêtres font auffi bien ouvertes que les 
vôtres , puifque je vois les mêmes objets , & 
que 3'entends les mêmes paroles : il faut donc 
iiéceflairement que mon ame faife un mauvais 
ufage de fes fens , ou que mon ame ne foit elle- 
même qu'un fens vitie, une qualité dépravée. 
En un mot , ou mon ame eft folie par elle-mê- 
me, ou je n'ai point d'ame. 

Un des dodleurs pourra répondre : Mon con* 
frère , Dieu a créé peut-être des âmes folles , 
comme il a créé des âmes fages. Le fou répli- 
quera; Si je croyais ce que vous me dites, je 
ferais encor plus fou que je ne le fuis. De grâ- 
ce , vous qui en ftv€2 tant , dites-moi pourquoi 
jç fuis fou ? 
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Si les doâeurs ont encor un peu de fens , ils 
lui' répondront , Je n'en laîs rien. Ils ne com* 
prendront pas pourquoi une cervelle a des idées 
incohérentes » ils ne comprendront pas mieux 
pourquoi une autre cerVelle a des idées réguliè- 
. res & filivies. Ils fe croiront fages , & ils fe^ 
tout auffî fous que luL 
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FRAUDE. 

5 il faut ufer de frauder pieufes avec le peuple ? 

LE Faquir Bambabef rencontra un jour un 
des difciples de Confutfée , que nous nom- 
mons Confucius, & ce difciple s'appellait Ouang; 

6 Bambabef foutenait que le peuple a befoin 
d'être trompé , & Ouang prétendait qu'il ne faut 
Jamais tromper perfbnne i & voici le précis do 
leur dilpute» 

Bambabef. 

JL n faut imiter l'Etre fuprême , qui ne nous 
montre pas les chofes telles qu'elles font i il 
nous &it voir le foleil (bus un diamètre de 
deux ou trois pies , quoique cet aftre foit un 
million de fois plus gros que la terre ; il nous 
Bat voir la lune & les étoiles attachées fur un 
même fonds bleu , tandis qu'elles font à des 
diftances différentes. Il veut qu'une tour quar^ 
tée nous paraiâè ronde de loin i il veut que le 
feu nous par^e çhayd , <}uoi^'il nQ foit ni 
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rhaud nî froid ; enfin il nous environne d'er^ 
teurs convenables a notre nature, 

O U A N G. 

Ce que vous nommez erreur n*en eft point 
nue. Le foleil tel quHl eft plaoé à des millions 
de millions de lis {^) au-delà de notre globe, 
ji'eft pas celui que nous voyons. Nous n*ap- 
percevons réellement, & nous ne pouvons ap* 
percevoir que le foleil qui fe peint dans notre 
rétine , fous un angle déterminé. Nos yeux ne 
nous ont poiijt été donnés pour connaître les 
grofleurs & les diftances , il feut d^iutres fecours 
& d'autres opérations pour les connaître. 

Bambabef parut fort étonné de ce propos;, 
Ouang qui était très-patient lui expliqua la théo- 
rie de Toptique ; & Bambabef qiû avait de la 
conception , fe rendit aux démonftrations du 
difciple de Confutfée i puis il Itprit la difptç 
,^im ce$ termes. 

Baobab e"^?- 

Si Dieu ne nous trompe pa$ par le miniftl^ 
re de nos fens , comme je le croyais, avoiiôz 
au moins que les médecins trompent toujours 
les enlans pour leur bien s ils leur difent qu'ils 
leuï: donnent du fucre , & en eflfet îte leur don- 
nent de la rhubarbe. Je peux donc moi , fequir , 
tromper le peuple qui jeft auffi ignorant que le? 
^enians. 

Ouang. 
Jai deux ©s , je ne les ai jamais troitipés ^ 
Ç) Va lis eâ de x%4 pus. 
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je leur ai dit quand ils ont été malades, voilà 
«ne médecine très amère , il faut avoir le cou- 
rage de la prendre ; elle vous nuirait fî elle était 
douce s je n^ai jamais fouiFert que leurs gou- 
vernantes & leurs précepteurs leur fiflènt peur 
des efprits , des revenans , des lutins , des for- 
ciers j par-là j'en ai fait de jeunes citoyens cou- 
rageux & fkges. 

Bambabbf. 

Le peuple n'eft pas né fi heurcufemcnt que 
votre famille. 

O U A N G. 

Tous les hommes fe rcffemblent; ils font nés 
avec les piêmes difpofitions. Ce font les fequirç 
qui corrompent la nature des hommes. 

Bambabbf. 

Nous leur enfeignons des erreurs , je Tavouo, 
mais c'eft pour leur bien. Nous leur faifons 
accroire que s'ils n'achètent pas de nos dous 
bénis , s'ils n'expient pas leurs péchés en nous 
donnant de l'argent, ils deviendront dans une 
autre vie , chevaux de pofte , chiens , ou lézards. 
Cela les intimide , & ils deviennent gens de 
bien. 

O u A N G. 

Ne voyez-vous pas que vous pervertiflèz ces 
pauvres gens ? Il y en a parmi eux bien plus 
qu'on ne penfe , qui raifonnent , qui fe mo- 
quent de vos miracles „ de vos fuperftitions , 
flui voyent'fort bien qu'ils ne feront changes 
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fii en lézards ni en chevaux de pofte. Qu'arrU 
ve-t-il ? Us ont aflcz de bon fens pour voir que 
vous leur prêchez une religion impertinente , 
& ils n'en ont pas aflez pour s'élever vers une 
religion pure , & dégagée de fuperftition , tel- 
le que la nôtre. Leurs pallions leur font croi- 
re qu'ils n'y a point de religion , parce que la 
feule qu'on leur enfeigne eft ridicule ,• vous 
devenez coupables de tous les vices dans leC 
quels ils fe plongent. 

BA])IBAB£F. 

Point du tout , car noué ne leur enfeignons 
(|u'une bonne morale. 

O U A N G. 

VoUs vous feriez lapider par le peuple , ff 
vous enlèigniez une morale impure. Les hom- 
ines font faits de façon , qu'ils veulent bien 
commettre le mal , mais ils ne veulent pas 
qu'on le leur prêche. Il faudrait feulement m 

Îmnt mêler une morale fage avec des fables ab- 
urdes , parce que vous afrai,bliflèz par vos im- 
pofturcs , dont vous pourriez vous pa0er , cette 
morale que vous êtes forcés d'enfeigner. 

« 

B A M B A B E F. 

r 

Quoi ! vous croyez qu'on peut enfeîgner la 
vérité au peuple fans fa foutenir par des fables. 

O u A N G. 

Je le crois fermement. Nos Icttr.és font de la 
mkme pâte que nos tailleurs , nos tiilerands , & 
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lios laboureurs. Ils adorent un Dieu criatcur t 
rémunérateur , & vengeur. Ils ne fouillent leur 
culte , ni pair des fyftèmes abfurdes , ni par des 
cérémonies extravagantes , & il y a bien moins 
de crimes parmi les lettrés que parmi le peuple. 
Pourquoi ne pas daigner inftruire nos ouvriers 
comme nous inAruifons nos lettrés ? 

Bambabek 

Vous feriez uns grande fottife 5 c'eft corn* 
me fi vous vouliez quHs enflent lajiêmc poli* 
tefle , qu'ils fuflent )urifconfultes ; cela n'efl; ni 
poflîble ni convenable. H faut du pain blanc 
pour les maîtres , & du pain bis pour les do- 
meftiquss. 

O u A N G. 

^ Javoue que tous les hommes ne doivent pas 
avoir la mèmjs fcience ; mais il y a des choies 
néceflaires à tous. U eft néceflàire que chacun 
foit jufte 5 & la plus ftirc manière dlnfpirer. la 
juftice à tous les hommiss , cf eft de leur inipnrer 
la religion fans fuperftition. 

B A M B A B Ë F. ; 

Ceft un beau projet i mgis il eft împratîca-' 
blc. Penfez-vous qu'il fuflîfe aux hommes de 
croire un Dieii qui punit & qui récompenfe ? 
Vous m'avez dit qu'il arrive fouvent que les 
plus déliés d'entre le peuple fe révoltent con- 
tre mes febles ; ils fe révolteront de même con- 
tre votre vérité j ils diront : Qui m'aflurera que 
Dku punit & récompenfe ? oà en eft la preu- 
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îVc ? Qudte miflîon ayez - vous ? Quel miracl« 
avcz-vous fek pour que je vous croye ? Ils & 
irioqueront de vous bien plus que de moL 

O U A N G. 

Voilà où cft votre erreur. Vous vous îma-' 
jinez qu'on fecouera le joug d'une idée hon* 
nète , vraifemblable , utile à tout le monde , 
d'une idée dont la raifon humaine eft d'ac- 
cord , parce qu'on rejette des chofes malhon- 
nêtes , abfurdes , inutiles , dangcreufcs , qui font 
iirémir le bon fens ? ^ 

Le peuple eft très difpofé à croire fes Ma- 
i;iftrats : quand fes Magiftrats ne leur propofent 
qu'une créance raifonnable', ils l'embraflcnt vo- 
lontiers. On n'a point befbin de prodiges pour 
croire un Dieu jufte , qui lit dans le cœur de 
l'homme j cette idée eft trop naturelle pour 
$tre combattue. Il n'eft pas néceifaire de dire 
précifément comment Dieu punira & récompen.- 
lera > il fuffit qu'on croye, à fa juftice. Je vous 
afiure que j'îd vu des villes entières qui n'a- 
vaient prefque point d'autres dogmes , & que 
jce font celles où j'ai vu lé plus de vertu. 

B A M B A B £ F. 

Prenez garde ; vous trouverez daty ces villes 
des philofophes qui vous nieront & les peines 
& les récompenfes. 

O u A N G. 

Vous m'avouerez que ces philofophes nie- 
ront bien plus fortement^vos inventions i ainfl 
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vous ne gagnez rien parJa. Quand îljf aûràîlf 
des philofophes qui île conviendraient pas de 
nies principes , ils n'en feraient pas tnoins gens 
de bien y ils n'en cultiveraient pas moins la ver- 
tu , qui doit être embraflee par amour , & nort 
par crainte. Mais , de plus , je vous foutiens 
.qu'aucun philofoplie ne ferait jamais aflïiré que 
la Providence ne réferve pas des peines aux mé- 
chans ak des récompenfes aux bons j car s'ils 
me demandent qui m'a dit que Dieu punit ? je 
leur demanderai qui leur a dit que Dieu ne 
punit pas ? Enfin , je vous foutiens que les phi- 
lofophes m'aideront s loin de me contredire* 
Voulez-vous être philôfophe ? 

B A M B A B £ F. 

Volontiers ; mais toe le dites pas aux ^quîr^ 
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NOus ne préviendrons point ici ce que nous 
difons de Moife à fon article j noû^ fui- 
vrons quelques principaux traits de la Gencfè^ 
l'un après l'autre. 

Au commencement Dieu créa le ciel Ç^ la terre. 
C'eft ainfi qu'on a traduit y mais la traduction 
n^cft pas exade. Il n'y a point d'homme un 
peu inftruit qui ne fâche que le texte porte , 
Au commencement les Dieux firent^ ou les Dieux 
fit , le ciel & la terre. Cette leçon d'ailleurs ejS: 

confor- 
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conforme à Tanciënne idée des Phéniciens , qui 
avaient imaginé que Dieu employa des Dieux: 
inférieurs pour débrouiller le cahos , le Chaut 
Ereb. Les Phéniciens étaient depuis longtems 
un peuple puiflant qui avait (à théogonie ayant 
que les Hébreux fe fuilent emparés de quelques 
villages vers fon pays. U eft bien naturel de 
penfer que quand les Hébreux eurent enfin un 
petit établiflèment vers la Phénicie , ils com- 
inîncèrent à apprendre la langue , furtout lorC 
quHls y furent efclavcs. Alors , ceux qui fe 
mêlèrent d'écrire copièrent quelque chofe de 
l'ancienne théologie de leurs maîtres ; c'eft la 
marche de Pefprit humain. , 

Dans le tems où Ton place Moïlè , les phî« 
lofophes Phéniciens en favaient probablement 
aflèz pour regarder la terre comme un point, 
en comparaifon de la multitude infinie de gIo« 
bes que Dieu a placés dans Timmenfité de TeC. 
pace qu'on nomme le Ciel. Mais cette idée fi 
ancienne & fî fauflè , que le ciel a été fait pour 
la terre , a prefque toujours prévalu chez le 
peuple ignorant. C'eft à -peu -près comme fî 
on difait que Dieu créa toutes les montagnes 
& un grain de fable , & qu'on s'imaginât que 
ces montagnes ont été faites pour ce grain de 
fable. II! n'cft guères poilîble que les Phéni- 
ciens fi bons navigateurs n'euâent pas de bons 
aftronomes : mais les vieux préjugés préva- 
laient , & ces vieux préjugés furent la, feule 
fcience des Jqifs. 

La terre était tohu bohu & vuide i les ténèbre, 
LaJLaifon &c. l Part. V 
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verfemènt de Tordre des chofês , il ne fait créer 
le Soleil & la Lune que quatre jours après la 
lumière. On ne peut concevoir comment il 
y a un matin & un foir avant qu'il y ait un 
Soleil. Il y a là une confufion qu'il eft impoifi- 
ble de débrouiller. L'auteur infpiré fe conformait 
aux préjugés vagues & grofSers de la nation. 
Dieu ne prétendait pas enfeigner la philofophie 
^ux îuife. Il pouvait élever leur efprit jufqu'à 
la vérité , mais il aimait mieux defcendre jus- 
qu'à eux. 

La réparation de la lumière & des ténèbres 
n'eil pas d'une meilleure, phyfique i il femble 
que la nuit & le jour fiiâent mêlés enfemble 
comme des grains d'efpèces différentes que Ton 
fépare les uns des autres. On fait aflez que les 
ténèbres ne font autre chofe que la privation 
de la lumière , & qu'il n'y a de lumière en ef- 
fet qu'autant que nos yeux reçoivent cette fen- 
fation i mais on était alors bien loin de connais 
tre ces vérités. 

L'idée d'un firmament eft encor de la plus 
haute antiquité. On s'imaginait que les cieux 
étaient très folides, parce qu'on y voyait tou- 
jours les mêmes phénomènes. Les cieux rou- 
laient fur nos têtes i ils étaient donc d'une ma- 
nière fort dure. Le moyen de liipputer com- 
bien les exhalaifons de la terre & des mers (tou- 
vaient fournir d'eau aux nuages ? Il n'y avait 
point de Halley qui pût feire ce calcul. Il y 
0vait donc des r&fervoirs d'eau dans le ciel. Ces 
réfèrvoirs ne pouvaient être portés que fur une 
bi^nne vo^teion voyait à travers cette voûte. 
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elle était donc de cryftal. Pour que les eaux 
fupérieures tombaflènt de cette voûte fur la terre, 
ii était néceffaire qu'il y eût des portes , des éclu- 
fes , des catarades qui s'ouvriflTent & fe fermaC 
fent. Telle était Taflronomie juives & puifqu'on 
écrivait pour des Juife , il felait bien adopter leurs 
idées. 

'Dieu fit deux grands luminaires , fun pour pré^ 
fider au jour 9 1 autre à la nuit ^ il fit aiijjî les 
étoiles. 

Toujours la même ignorance de la nature. 
Le» Juifs ne (avaient pas que la Lune n'éclaire 
que par une lumière réfléchie. L'auteur parle ici 
des étoiles comme d'une bagatelle » quoiqu'elles 
foient autant de foleils dont chacun a des mon« 
des roulans autour de lui. L'Efprit faint fe pro- 
portionnait à refprit du tems. 

Dieu dit aujji, Faifons thomme à notre image ^ 
& qu^ilpréfide auxpoijfons , &c. 

Qu'entendaient les Juifs par Faifons l'homme à 
notre image ? ce que toute l'antiquité entendait. 

Finxit in ejjîpem moderantum cunEla dcorum. 

On ne fait des images que des corps. Nulle 
nation n'imagina un Dieu fans corps , & il efl 
impoflible de fe le repréfenter autrement. On 
peut bien dire , Dieu n'eft rien de ce que nou^ 
connaiflbns , mais on ne peut avoir aucune idée ' 
de ce qu'il eft. Les Juife crurent Dieu conftam- 
ment corporel , comme tous les autres peuples. 
Tous les premiers pères de l'Eglife crurent aulfi 
Dieu corporel , jufqu'à ce qu'ils euifent embraflo 
les idées de Platon. 

y 3 
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// les cria mâle & femelle. 

Si Dieu, ou les Dieux fécondaires, créèrent 
rhomme mâle & femelle à leur reflfemblance, 
il femble en ce cas que les Juifs crdyaient Dieu , 
& les Dieux mâles .& femelles. On ne fait 
d'ailleurs fi l'auteur veut dire que l'homme 
avait d'abord les deux feifes , ou s'il entend 

e Dieu fit Adam & Eve le même jour : le 
ens le plus naturel eft que Dieu forma Adam 
& Eve en même tems , mais ce fens . contre- 
dirait abfolument la formation de la femme faite 
d'une côte de l'homme longtems après les fept 
jpurs. 

£t il fe repofa le feptiéme jour. 

Les Phéniciens , les Caldéens , les Indiens , 
diraient que Dieu avait fait le montre en fix 
tems , que l'ancien Zoroaftre appelle les fix 
Gambahars fi célèbres chez les Perfes. 

II eft inconteftable que tous ces peuples avaient 
une théologie avant que la horde Juive habitât 
les déferts d'Oreb & de Sinaï, avant qu'elle pût. 
avoir des écrivains. Il efl: donc de la plus grande 
vraifemblance que l'hiftoirc des fix jours cft imi* 
tée de celle des fix tems. 

D« lieu de volupté forfait un fleuve qui arrofait 
le jardin 3 & de là fe partageait en quatre feu* 
vesi tun s* appelle Phifon^ qui tourne dam le pays 
d*Evilath où vient tor... Le fécond s'appelle 
Gehon que entoure F Ethiopie. ...Le troifiéme efi 
le Tigre , ^ le quatrième tEuphrate. 

Suivant cette verfion le paradis terreftre con- 
tenait près du tiers de l'Afîe & de l'Afrique. 
L*Euphratc & le Tigre ont leur fourcc à plus 
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de foixante grandes lieues l'un de l'autre, dans 
des montagnes horribles qui ne reffemblent 
guères à un jardin. Le fleuve qui borde PEU 
thiopic , & qui ne peut être que le Nil ou le 
Niger , commence à plus de fept cent lieues 
des fources du Tigre & de PEuphrate j & fi 
le Phifon eft le Phafe , il eft aflez étonnant 
de mettre au même endroit la fource id'un 
fleuve de Scythie & celle d'un fleuve d'Afrique. 

Au refte , le jardin d'Eden eft vifiblement pris 
des jardins d'Eden à Saana dans l'Arabie heureu- 
fe , femeufe dans toute l'antiquité. Les Hébreux, 
peuple très récent , étaient une horde Arabe. 
Ils fe faifaient honneur de ce qu'il y avait dp 
plus beau dans le meilleur canton de l'Arabie. 
Ils ont toujours employé pour eux lesîmcien- 
nés traditions des grandcjSi , nations au milieu det 
quelles ils étaient enclavés. j . .. 

Le Seigneitr prit donc tldomme y & U ^H^ dans 
le jardin de volupté, afin quULle cultivât^ ^.: ^ 

C'eft fort bien fait de cultiver Ton Jardin, 
mais il eft difficile qu'Adam cultivât Uji^ jar^di» 
de fept à huit cent lieues de long , apparemm,€nt 
qu'on lui donna des aides. . : . ti . 

Ns mangez point dufi'uit de la fciehce 4u J^i^^ 
^ du mal. . , ,^ Jk 

Il eft, difficile de concevoir qu'il y ait eu qp 
arbre qui enfeignât le bien & le mal, ;çomjïic 
il y a des poiriers & des abricotiers. D'ailleurs , 
pourquoi Dieu ne veut-il pas que l'homtne cor\^ 
naifle le bien & k ,mal ? Le contraire a'était^^^l 
pas beaucoup plus digne de Dieu, &1[)Qai|poup 
plus néceifaire à l'homme ? Il femjble à xiotre 

7 4 
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pauvre raifon que Dieu devait ordonner de maiù; 
ger beaucoup de ce fruit > mais il &ut foumettre 
fe raifon. 

Dés que vous en aurez mangé vous mourrez* 

Cependant Adam en mangea & n'en mourut 
point. Piuiîeurs pères ont regardé tout cela 
comme une allégorie. En efiet , on pourrait dire 
que les autres animaux ne favent pas qu'ils mour- 
ront, mais que l'homme le fait par fà raifon. 
Cette raifon eft l'arbre de la fcience qui lui &it 
prévoir fa fin. Cette explication ferait peut-être x 
la plus raifonnable. - 

Le Seigneur dit aujffï , // n'ejl pas bon que 
Thomme foit feuly faifonsJui une aide femblable à 
lui. 

On s'attend que le Seigneur va lui donner 
une femme: point du tout; le Seigneur lui amène 
tous les animaux. 

Etk nom qtCAdam donna à chacun des animauoC 
tfi fon véritable nom. 

Ce qu'on peut entendre par le véritable nom 
3'un animal ferait un nom qui défignerait tou- 
tes les propriétés de (on efpèce , ou du moins 
les principales ; mais il n'en eft ainfi dans au- 
cune langue. Il y a dans chacune quelques 
mots imitatifs, comme coq en Celte, qui dé- 
figne un peu le cri du coq. Loupous en Latin , 
&c. Mais ces mots imitatifs font en très pe- 
tit nombre. De plus, fi Adam eûtainfi con- 
nu toutes les propriétés des animaux , ou il 
avait déjà mangé du fruit de la fcience , ou 
Dieu n'avait pas befoin de lui interdire ce fruit. 

pbfcrvez que c'eft ici la première fois qu'A- 
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dam cft nommé dans la Genèfe. Le premier 
homme , chez les anciens Bracmanes , prodigieufe- 
ment antérieurs aux Juifs, s'appellait AdimOy 
Penfknt de la terre , & là femme Frocriti , la 
vie ; c'eft ce que dit le Védam , qui eft peut-être 
le plus ancien livre du monde. Adam & Eve 
lîguifiaient ces mêmes chofes dans la langue Phé- 
nicienne. 

Lors qu*Adam était endormi , Dieu prit une de 
fes cbtes , ^ mit de la chair à la place ^^ de la 
côte quHl avait tirée et Adam il bâtit une femme > 
€^ il amena la femme à Adam, 

Le Seigneur Q un chapitre auparavant ) avait 
déjà créé le mâle & la femelle j pourquoi donc 
ôtcr une côte à l'homme pour en faire une fem- 
me qui exiftait déjà? On répond que Tauteur 
annonce dans un endroit ce qu'il explique dans 
l'autre. # 

Or le ferpent était le plus rufé de tous les ani- 
maux de la terre , ^c. il dit à la femme , ^c. 

Il n'eft fak dans tout cet article aucune men- 
tion du Diable , tout y eft phyfique. Le ferpent 
était regardé , non-feulement comme le plus rufc 
des animaux par toutes les nations orientales, 
mais encor comme immortel. Les Caldéens 
avaient une fable d'une querelle entre Dieu & 
le ferpent \ & cette fable avait été confervée par 
Pherécide. Origène la/ cite dans fon livre 6. 
contre Celfe. On portait un ferpent dans les 
fêtes de Bacchus. Les Egyptiens attachaient une 
cfpece de divinité au ferment , au rapport d'Eufà- 
be dans fa préparation Evangélique livre pre- 
niicr chap. X. Dans l'Arabie & dans les la- 
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des , à la Chine même , le ferpent était regar- 
dé comme le fymboie de la vie ,• & de là vint 
S[ue les Empereurs de la Chine , antérieurs à Moï- 
e , portèfeht toujours l'image d'un ferpent fur 
leur poitrine. ^ 

Eve n'ell point étonnée que le ferpent lui 
parle. Les animaux ont parlé dans toutes les 
anciennes hiftoires , & c'eft pourquoi lorfque 
Pilpay & Lockman firent parler les animaux, 
perfonne n'en fut furpris^ 

Toute cettte avanture eft fi phyfîque & fi dé- 
pouillée de toute allégorie , qu'on yrendraifon 
pourquoi le ferpent rempe depuis ce tems-là fur 
fbn ventre , pourquoi nous cherchons toujours 
à récrafèr , & pourquoi il cherche toujours à 
nous mordre 5 précifément comme on rendait 
raifon dans les anciennes métamorphofes pour- 
quoi le corbeau qui était blanc autrefois eft 
noir aujourd'hui, pourquoi le hibou ne fort de 
fon trou que de nuit , pourquoi le loup aime 1q 
earnagç , &c. 

Je multiplierai vos mifères ^ vos grojjejjes^ 
vous enfanterez, dans la douleur , vous Jerez fous 
la puijjance de Phomme , ^ il i^ous dominera. 

On ne conçoit guères que la multiplication 
des groflèfles foit une punition^ c'était au con- 
traire une très grande bénédidion , & furtout 
chez les Juifs. Les douleurs de l'enfentement 
ne font confîdérables que dans les femmes dé- 
licates ; celles qui font accoutumées au travail 
accouchent très aifément , furtout dans les cli- 
miats chauds. Il y a quelquefois des bctes qui 
fouffrenfe beaucoup dans leur géfîne î il y en a 
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fahmt qui en meurent. Et quant à la fupé- 
riorité de l'homme fur la femme , c'eft ime 
chofe entièrement naturelle , c^ft l'effet de la 
force du corps & même de celle de l'efprit. 
Les hommes en général ont des organes plus 
capables d'une attention fuivie que les femmes , 
& font plus propres aux travaux de la tête & 
du bras. Mais quand une femme à le poignet 
& l'efprit plus fort que fon mari , elle en eft 
partout la maitrefle -, c'eft alors le mari -qui eft 
foumis à la femme. 

Le Seigneur leur fit des tuniques de peau. 

Ce paffage prouve bieii que les Juifs croyaient 
Dieu corporel , puifqu'ils lui font exercer le 
métier de tailleur. Un rabin nommé Eliefer 
a écrit que Dieu couvrit Adam & Eve de la 
peau même du ferpent qui les avait tentés , & 
Prigène prétend que cette tunique dfe peau 
était une nouvelle chair , un nouveau corps ^ 
que Dieu fit à l'homme. 

Et le Seigneur dit , VoiU Adam qui eft deve^ 
riu comme Pun de nous. . 

Il faut renoncer au fens commun pour ne 
pas convenir que les Juifs admirent d'abord 
plufieurs Dieux. Il eft plus difficile de favoir ce 
qu'ils entendent par ce mot Dieu , Eloïm. QucU 
ques commentateurs pnt prétendu que ce mot, 
tun de nous , fignifie la Trinité ; mais il n'eft 
pas affurément queftion de la Trinité dans 1% 
Bible. La Trinité n'eft pas un compofé de plu- 
fieurs Dieux 5 c'eft le même Dieu triple , & ja- 
mais les Juifs n'entendirent parler d'un Dieu en 
trois perfonnes. Par ces mot$ ^femblabU à mus » 
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il eft très vraifemblable que les Juifs enten- 
daient les anges Eloïm , & qu'ainfi ce livre ne 
fut écrit que quand ils adoptèrent la créance de 
ces Dieux inférieurs. 

Le Seigneur le mit hors du jardin de volupté y 
afin qu^il cultivât la terre. 

Mais le Seigneur Pavait mis dans le jardin de 

^ volupté afin qiCil cultivât ce jardin. Si Adam dcf 

^ jardinier devint laboureur , il faut avouer qu'en 

cela fôh état n'empira pas beaucoup. Un bon 

laboureur vaut bien un bon jardinier. / 

Toute cette hiftoire en général fe rapporte s 
ridée qu'eurent tous les hommes , & qu'ils ont 
encore , que les premiers tems valaient mieux 
» que les nouveaux. On a toujours plaint le pré- 
fent , & vanté le pafle. Les hommes ifurchar- 
gés de travaux ont placé le bonheur dans Toî- 
fiveté , ne fongeant pas que le pire des états 
eft celui d'un homme qui n'a rien à faire. On 
fc vit fouvent malheureux , & on fe forgea l'i- 
dée d'un tems où tout le monde avait été heu- 
reux : c'eft à-peu*près comme fi on diikit ; il 
fut un tems où il ne périflait aucun arbre , 
où nulle bète n'était ui malade , ni faible > ni 
dévorée par une autre. De-là l'idée du fiécle 
d'or , de l'œuf percé par Arimane , du ferpent 
qui déroba à l'âne la recette de la vie heureu- 
ft & immortelle que l'homme avait mis fur 
fon bât , de-là ce combat de Typhon contre 
Ofiris , d'Ophionée contre les Dieux , & cette 
fkmeufe boëte de Pandore , & tous ces vieux 
contes dont quelques - uns font amufans » & 
dont aucun n'efl inftrudif. 
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Et il mit devant le jardin de volupté un chéru-^ 
hin avec un glaive tournoyant ^ enflammé pour 
garder P entrée de t arbre de vie. 

Le mot Kerub fîgnifie Bœuf. Un bœuf ar- 
mé d'un fabrc enflammé fait une étrange figure 
à une porte 5 mais les Juifs repréfentèrent de^ 
puis des anges en forme de bœufs & d'éperviers , 
quoiqu'il leur fût défendu de faire aucune figu- 
re : ils prirent viGblement ces bœufe & ces éper- 
Viers , des Egyptiens , dont ils imitèrent ' tant 
de chofes. Les Egyptiens vénérèrent d'abord le 
bœuf comme le îymbole de l'agriculture , & 
l'épervier comme celui des vents , mais ils ne 
firent jamais un portier d'un bœuf. 

Les Dieux Eloïm voyant que les filles des hom' 
mes étaient belles , prirent pour époufes celles qtCils 
choifirent. 

Cette imagination fut encor celle de tous les ^^- 
peuples s il n'y a aucune nation , excepté la 
Chine , où quelque Dieu ne foit venu faire des 
enfàns à des filles. Ces Dieux corporels defcen- 
daient fouvent fur la terre pour viGter leurs 
domaines ; ils voyaient nos filles , ils prenaient 
pour eux les plus jolies : les enfans nés du com- 
merce de ces Dieux & des mortelles devaient 
être fupérieurs aux autres hommes 5 auflî la 
Genèfe ne manque pas de dire que ces Dieux 
qui couchèrent avec nos filles produifîrent des 
géants. 

Et je ferai venir fur la terre les eaux dm Déluge, 

C Voyez l'article Inondation. ) Je remarque- : ^, 
rai feulement ici que Saint Auguftin dans fa ^ 
Cité de Dieu , n^« 8* dit : maximum illud dilu^ 
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vium grdcct nec latina novit hijloria : ni Phiftoî- 
re grecque ni la latine ne connaiffent ce grand 
déluge. En efFet on n'a jamais connu que 
ceux de Deucalion & d'Ogigès en Grèce , re- 
lardés comme univerfcls dans les fiibles recueil- 
lies par Ovide , m^is totalement ignorés dans 
FAfie orientale. 

Dieu dit à Noé , Je vais faire alliance avec 
vous & avec votre femence après vous , ^ avec 
tous les animaux. 

Dieu faire alliance avec les jbètes ! quelle 
alliance ! mais s'il s'allie avec l'homme , pour- 
quoi pas avec la bête ? elle a du fentimcnt , & 
il y a quelque chofe d'auffi divin dans le fen- 
timent que dans la penfée la plus métaphyfi- 
que. D'ailleurs , les animaux fentent mieux 
que la plupart des hommes ne penfent, C'eft 
apparemment en vertu de ce pade que Fran- 
çois d'Aflîfe , fondateur de l'ordre féraphi- 
que , difait aux cigales & aux lièvres , Chan- 
tez , ma fœur la cigale , broutez , mon frère 
le levraut Mais quelles ont été les condi- 
tions du traité 'i que tous les animaux fe dé-t 
vqreraient les. uns les autres' , qu'ils fe nourri, 
raient de notre fang & nous du leur , qu'après 
les avoir mangés nous nous exterminerions 
avec rage , & qu'il ne nous manquerait plus 
que de manger nos femblables égorgés par nos 
mains. S'il y avait eu un tel pade , il aurait 
été fait lavec le Diable. Probablement tout ce 
paflage ne veut dire autre chofe finon que Dieu 
eft également le maître abfolu de tout ce qui 
refpire. 
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Et je mettrai mon arc dans les nuées ^ ^ il 
fera un figne de mon pa&e , ^c. 

Remarquez que Tauteur ne dit pas , j'ai mis 
mon arc dans les nuées , il dit , je mettrai» 
Cela fuppofe évidemment que Popinion com^ 
mune était que l'arc-en-ciel n'avait pas tou- 
jours exifté. C'cft un phénomène caufé par la 
pluye , & on le donne ici comme quelque cho- 
fe de furnaturel qui avertit que la terre ne fera 
plus inondée. Il eft étrange de choifir le iîgne 
de la pluye pour aflurer qu'on ne fera pas noyé ; 
mais auffi on peut répondre que dans le danger 
de l'inondation on eft rafluré par l'arcen-cieL 

Et fur le foir les deux Auges arrivèrent à So^ 
dôme , &c. 

Toute l'hiftoire des deux anges que les So- --j 
domites voulurent violer , eft peut-être la plus 
extraordinaire que l'antiquité ait inventée. 
Mais il faut conîîdércr que prefque toute l'A- 
fie croyait qu'il y avait des démons incubes & 
fuccubes , que de plus ces deux anges étaient 
des créatures plus parfaites que les hommes 9 & 
qu'ils devaient être plus beaux , & allumer plus 
de délirs chez un peuple corrompu , que des 
hommes ordinaires. 

Pour Loth qui propofe fes deux filles aux So- 
domites à Ja place des deux angçs , & la femme 
de Loth cnangée en ftatue de fel , & tout le 
refte de cette hiftoire , qu'en peut- on dire? 
L'ancienne fable arabique de Cinira & de Mir- 
ra a quelque rapport à l'incefte de Loth & de {es 
filles : & l'avanture de Philemon & de Baucis 
n'eft pas fans reâèmblance avec les deux anges 
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y/ apparurent à Loth & à fa femme. Pour 1^ 
flatue de fel , nous ne favons pas à quoi ell© 
relTemble -, eft-ce à Phiftoire d'Orphée & d'Eu^ 

ridice ? ^ 

Il s'efl: trouve quelques favans qui ont pre- 

tendu qu'on devait retrancher des livres cano- 
niques toutes ces chofes incroyables qui fcan- 
Jalifent les faibles ; mais on a dit que ces fa- 
vans étaient des cœurs corrompus , des hom- 
mes à brûler , & qu'il eft impoiEble d'être hon- 
nête homme fi on ne droit pas que les Sodomi- 
tes voulurent violer deux anges. C'eft ainfi 

3ue raifonne une efpèce de monftre qui veut 
ominer fur les efprits. 
Quelques célèbres pères de TEglife ont eu la 
prudence de tourner toutes ces hiftoirés en al- 
légories , à l'exemple des Juifs , & furtout de 
Philon. Des l^apes plus prudens encore vou- 
lurent empêcher qu'on ne traduisît ces livres 
en langue vulgaire , de peur qu'on ne mît les 
hommes à portée de juger ce qu'on leur pror 
pofait d'adorer. 

On doit certainement en conclure que ceux 
qui entendent parfeitement ce livre doivent to- 
lérer ceux qui ne l'entendent pas ; car fi ceux- 
ci n'y entendent rien , ce n'eft pas leur faute i 
mais ceux qui n'y comprennent rien » doivent 
tolérer auflî ceux qui comprenqpnt* tout. 
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GLOIRE. 

BEn-al-bérif , ce digne chef des derviches, 
leur ' difait un jour : Mes frères , il eft 
très bon que vous vous ferviez fouvent de cet- 
te facrée formule de notre Koran , Au nom de 
Dieu très mifévicordieux ; car Dieu ufe de mi- 
féricorde , & vous apprenez à la faire en ré- 
pétant fouvent les mots qui recommandent une 
vertu , fans laquelle il refterait peu d'^^mmes 
fur la terre. Mais , mes frères , gardez - vous 
bien d'imiter ces téméraires qui fe vantent à 
tout propos de travailler à la gloire de Dieu. 
Si un jeune imbécille foutient une thèfe fur 
les cathégories , thèfe à laquelle préfide un igno- 
rant en fourrure , il ne manque pas d'écrire en 
gros caradères à la tête de la thèfe ; Ek allhâ 
abron doxa : Ad ntajorem Dei gloriam. Un bon 
Mufulman a-t-il fait blanchir fon fallon , il gra- 
ve cette fottife fur fa port« ; un Saka porte de 
l'eau pour la plus grande gloire de Dieu. C'eft 
un ufage impie qui eft pieufement mis en ufa- 
ge. Que diriez-vous d'un petit Chiaoux , qui ^ 
en vuidant la chaife percée de notre Sultan , 
s'écrierait , A la plus grande gloire de notre 
invincible Monarque ? Il y a certainement pliis 
loin du Sultan à Dieu , que du Sultan au pètrc , 
Chiaoux. 

Qp'avez-vous de commun, miférables vers 
de terre appelles hommes avec la gloire de l'Er 
trc infini ? Peut-il aimer la gloire ? Peut*il en 
La Raifon &c. I. Part X 
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recevoir de vous ? Peut -il en goûter ? Jufqu'à 
quand > animaux à deux pies fans plumes , fe- 
rez- vous Dieu à votre image ? Quoi ! parce que 
vous êtes vains , parce que vous aimez la gloi- 
re , vous voulez que Dieu Paime auffi ! S'il y 
avait plufieurs Dieux , chacun d'eux peut-être 
voudrait obtenir les fuffrages de fes femblables. 
Ce ferait là la gloire d'un Dieu. Si l'on peut 
comparer la grandeur infinie avec la bafleflè ex;, 
trême , ce Dieu ferait comme le Roi Alexandre 
ou Scander , qui ne voulait entrer en lice qu'a- 
vec d^Rois : Mais vous , pauvres gens , quelle 
gloire Couvez-vous donner à Dieu ? Ceflèz de 
profaner fon nom facré. Un Empereur nom- 
mé Odave Augufte , défendit qu'on le louât 
dans les écoles de Rome , de peur que fon nom 
ne fût avili. Mais vous ne pouvez ni avilir 
l'Etre fuprème » ni l'honorer. Anéantiflez-vous , 
adorez & taifez - vous. 

Ainfi parlait Ben-al-bétif , & les derviches 
s'écrient , Gloire à Dieu ! Bên-aUbétif a bien 
parlé. 



GRACE. 

S Acres confulteurs de Rome moderne , iUuf- 
tres & infaillibles théologiens , perfonne 
n'a plus de refpeâ que moi pour vos divines 
décifions s mais fi Paul Emile , Scipion , Caton » 
Cicéron , Cé&r , Titus, Trajan , Marc-Aurè^ 
le, revendent dans cette Rome qu'ils mirent 



autrefois en quelque crédit , vous m^avoucrez 
qu'ils feraient un peu étonnés de vos décifions 
fur la grâce. Que diraient-ils , s'ils entendaient 
parler de la grâce de fanté félon St. Thomas , & 
de la grâce médicinale félon Cajetan i de la gra« 
ce extérieure , & intérieure , de la gratuite , de 
la fanétifiante , de l'aduelle , de l'habituelle , de 
la coopérante , de l'efficace qui quelquefois eft 
fans eiFet, de la fuffifante qui quelquefois ne 
fuffit pas , de la verfatile , & de la congrue ? en 
bonne foi , y cofnprendraient-ils plus que vous 
& moi? ^ 

Quel befoin auraient ces pauvres gens , de 
vos fublimes inftrtidions ? Il me femble que je 
les entends dire ,• 

Mes Révérends Pères, vous êtes de terribles --^^ 
génies : nous penGons fottement que l'Etre éter- 
nel ne fe conduit jamais par des loix particu- 
lières comme les vils humains , mais par fes lobt 
générales , éternelles comme lui. Perfonne n'a 

{'amais imaginé parmi nous, que Dieu fut fem- 
)lable à un maître infenfé qui donne un pécule 
à un efclave, & refufe la nourriture à l'autre^ 
qui ordonne à un manchot de paîtrir de la fk^ 
rine , à un muet de lui faire la leâure , à un 
cu-de- jatte d'être fon courier. 

Tout eft grâce de la part de Dieu; il a fait 
au globe que nous habitons la grâce de le for- 
mer; aux arbres, la grâce de les faire croître i 
aux animaux celle de les nourrir; mais dira-t-on 
que fi un loup trouve daijs fon chemin un agneau 
pour fon fouper , & qu'un autre loup meu- 
te de &im 5 Dieu a fait à ce premier loup une 

X » 
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grâce particulière ? S'eft-il occupé par une gra^ 
ce prévenante à foire croître un chêne , préféra- 
blement à un autre chêne à qui la lève a man- 
qué ? Si dans toute la nature , tous les êtres font 
fournis aux loix générales , comment une feule 
efpèce d'animaux n'y ferait -elle pas foumife? 
Pourquoi le maître abfolu de tout , aurait-il 
cté plus occupé à diriger l'intérieur d'un feul 
homme , qu'à conduire le refte de la nature en^ 
tière ? Par quelle bizarrerie changerait-il quel- 
que chofe dans le cœur d'un Courlandais ou 
d'un Bifcayen , pendant qu'il ne change rien aux 
loix qu'il a impofées à tous les aftres ? 

Quelle pitié de fuppofer qu'il fait , défait , 
refait continuellement des fentimens dans nous ! 
& quelle audace de nous croire exceptés de tous 
les êtres ! Encor n'eft-ce que pour ceux qui fe 
confeflènt , que tous ces changemens font ima- 
ginés. Un Savoyard, un Bergamafque aura le 
lundi la grâce de faire dire une meâè pour douze 
fous ; le mardi il ira au cabaret , & la grâce lui 
manquera; le mercredi il aura une grâce coopé- 
x&tite qui le conduira à confeife >* mais il n'aura 
point la grâce efficace de la contrition pat faites 
le jeudi ce fera une grâce fuffifante qui ne lui 
fufïira point , comme on l'a déjà dit. Dieu 
travaillera continuellement dans la tète de ce 
Bergamafque , tantôt avec force , tantôt faible- 
ment, & le refle de la terre ne lui fera de 
rien! il ne daignera pas fe mçler de l'intérieur 
rfes Indiens & des Chinois ! S'il vous refte un 
grain de raifon, mes Révérends Pères, ne trouvez- 
you$ pas ce fyftême prodigieuferaent ridicule ? 
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Malheureux , voyez ce chêne qui porte fa tè- 
te aux nues , & ce rofeau qui rempe à fes pies ; 
vous ne dites pas que la grâce efficace a été 
donnée au chêne , & a manqué au rofeau. Le- 
vez les yeux au ciel, voyez l'éternel Démiur- 
gos créant des millions de mondes qui gravi- 
tent tous les uns vers les autres , par des loix 
générales & éternelles. Voyez la même lumiè- 
re fe réfléchir du Soleil à Saturne , & de Satur- 
ne à nous i & dans cet accord de tant d'aftres 
emportés par un cours rapide dans cette obéit 
fance générale de toute la nature , ofcz croire , 
fi vous pouvez , que Dieu s'occupe de donner 7^ 
une grâce vçrfatile à fœur Thérèfe & une gract 
concomitante à fœur Agnès ! 

Atome , à qui un fot atome a dit que l'E- 
ternel a des loix particulières pour quelques ato- 
mes de ton voifinage , qu'il donne fa grâce à 
celui-là, & la refufe à celui-ci 5 que tel qui n'a- 
vait pas la grâce hier , l'aura demain ; ne répè- 
te pas cette fottife. Dieu a fait l'univers , & 
ne va point créer des vents nouveaux pour re- 
muer quelques brins de paille dans un coin de 
cet univers. Les théologiens font comme les 
combattans chez Homère , qui croyaient que les 
Dieux s'armaient tantôt contre eux , tantôt en 
leur faveur. Si Homère n'était pas confidéré 
comme poète , il le ferait comme blafphémateur. 

C'ett Marc-Aurèle qui parle , ce n'eft pas 
moi i car Dieu qui vous infpire , me fait la grar- 
ce de croire tout ce que vous dites , tout ce 
que vous avez dit , ,& tout ce que vous direz: 

X 3 



226 G V E R R E- 



. GUERRE. 

jy T A famine , la pelle & la guerre font les 
jimd trois ingrédiens les plus fameux de ce bgs 
monde. On peut ranger dans la claâe de la fa* 
mine toutes les mauvaifes nourritures où la di^ 
fette nous force d'avoir recours pour abréger 
notre vie dans Tefpérance de la foutenir. 
. On comprend dans la pefte, toutes les ma^ 
ladies contagieufes » qui font au nombre de deux 
ou trois mille. Ces deux préfens nous viennent 
de la Providence ; mais la guarre qui réunit tous 
ces dons , nous vient de l'imagination de trois 
ou quatre cent perfonnes , répandues fur la fur- 
&ce de ce globe , fous le nom de princes ou de 
A- miniftres j & c'eft peut-être pour cette raifon que 
bilans pluiîeurs dédicaces on les appelle les images 
^vivantes de la Divinité. 

Le plus déterminé des flatteurs conviendra 
fans peine , que la guerre traîne toujours à fa 
. fuite la pefte & la &mine , pour peu qu'il ait 
vu les hôpitaux des armées d'Allemagne , & qu'il 
mt paâe dans quelques villages où il fe fera fait 
quelque grand exploit de guerre. 

C'efl fans doute un très bel art que celui 
qui défôle les campagnes , détruit les habitations , 
^ &it périr année commune quarante mille hom« 
mes fur cent mille. Cette invention fut d'abord 
cultivée par des nations aflèmbléçs pour leur 
Hen commun ; par exemple , la diète des Grecs 
déclara à h diète de la Fhrygie &^ des peuples 
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voifins, qu^elle allait partir fiir un millier de 
barques ck pécheurs , pour aller les exterminer (i 
elle pouvait. 

Le peuple Romain afTemblé jugeait qu'il était 
de ion intér^ d'aller fe battre avant la moiâbn , 
contre le peuple de Veïes , w contre les Volf- 
ques : Et quelques années après , tous les Romains 
étant en cplère contre tous Içs Carthaginois , (e 
battirent longtems fur m^ & fur terre. Il n'en 
eft pas de même aujourd'hui. 

Un généalogifte prouve à un Prince qu'il det 
cend en droite ligne d'un Comte, dont les parcns 
avaient fait un paâe de famille il y a trois ou 
quatre cent ans avec une maifbn dont la mémoire 
même ne fubfifte plus. Cette maifon avait des 
prétentions éloignées fur une province dont le 
dernier poflefleur eft mort d'apoplexie. Le Prince 
& fon confeil concluent fans difficulté que cette 
province qui eft à quelques centaines de lieues 
de lui , a beau protefter qu'elle ne le connut 
pas 5 qu'elle n'a nulle envie d'être gouvernée 
par lui) que pour donner des loix aux gens» 
il faut au mpins avoir leur confentement : 
ces difcours ne parviennent pas feulement aux 
oreilles du Prince , dont le droit eft incon- 
teftable. Il trouve incontinent un grand nom- 
bre d'hommes qui n'ont rien à perdre ; il les 
habille d'un gros drap bleu à cent dix fous l'au? 
ne , borde leurs chapeaux avec du gros fil blanc , 
les fait tourner à droite & à gauahe , & nudr« 
che à la gloire. 

Les autres Princes qui entendent parler de 
cette équipée , y prennent part chacun félon fan 
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pouvoir , & couvrent une peàte étendue de pajrs 
de plus de meurtriers mercenaires , que Gengis- 
Kan , Tamerlan , Bajazet n'en trainèrent à leur 
fuite. ' 

Des peuples affez éloignés entendent dire 
qu'on va fe battre , & qu'il y a cinq ou fix 
fous par jour à gagner pour eux , s'ils veulent 
être de la partie ^ ils le divifent auiE-tôt eti 
deux bandes comme des moiflbnneurs , & vont 
vendre leurs fervices à quiconque veut les em- 
ployer. 

Ces multitudes s'acharnent les unes contre 
les autres , non-feulement fans avoir aucun in- 
térêt au procès , mais (ans favoir même de 
quoi il s'agit. 

Il fe trouve à la fois cinq ou fix puiflances 
belligérantes 5 tantôt trois contre trois, tantôt 
deux contre quatre , tantôt une contre cinq , fè 
déteftant toutes également les unes les autres^, 
s'uniâànt & s'atcaquant tour . à tour 5 toutes 
d'accord en un feul point , celui de faire tout Iq 
mal poflible. 

Le merveilleux de cette entreprife infernale , 
c^eft que chaque chef des meurtriers fait bénir 
fcs drapeaux & invoque Dieu folemnellement , 
avant d'aller exterminer fon prochain. Si un chef 
n'a eu que le bonheur de faire égorger deux 
ou trois mille hommes , il n'en remercie point 
Dieu f mais lorfqu'il y en a eu environ dix mille 
d'exterminés par le feu & par le fer , & que pour 
comble de grâce quelque ville a été détruite de 
fond en comble , alors on chante à quatre par- 
ties une chanfon a^çz longue, çompofée dan^ 
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une langue inconnue à tous ceux qui oftt corn* 
battu , & de plus toute farcie de barbarifmes. 
La même chanfon fert pour les mariages & 
pour les naiflànces , aînfi que pour les meurtres 5 
ce qui n'eft pas pardonnable , furtout dans 
la nation la plus rehomt^ée pour les chanfons 
nouvelles. 

La Religion ixiturelle a mille fois empêché des 
citoyens de commettre des crimes. Une ame 
bien née n'en a pas la volonté , une ame ten- 
dre s'en effraye. Elle fc repréfente un Dieu jufte 
& vengeur 5 mais la Religion artificielle encourage 
à toutes les cruautés qu'on exerce de compagnie, 
conjuration3 , féditions, brigandages, embufca- 
des , furprifcs de villes , pillages , meurtres. Cha- 
cun marche gayement au crime fous la bannière 
de fon faint. 

On paye partout un certain nombre de ha- 
rangueurs pour célébrer ces journées meurtriè- 
res j les uns font vêtus d'un long juile-au- 
corps noir , chargé d^n manteau écourté 5 
les autres ont une chemife par deflus une ro-* 
be; quelques-uns portent deux pendants d'é- 
toffe bigarrée, par deflus leur chemife. Tous 
parlent longtems 5 ils . citent ce qui s'efl fait 
jadis en Paleljtine , à propos d'un combat en 
yétéravie. 

Le refte de l'année ces gens-là déclament con- 
tre len vices. Ils prouvent en trois points & 
par antithèfes que les dames qui étendent 
légèrement un peu dé carmin fur leurs joues 
fraîches , feront l'objet éternel des vengeances 
truelles de l'Eternel^ que Polyeucle & Atha- 
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lie font les ouvrages du Démon f qu'un honu 
me qui fait fervir fur fa table pour deux cent 
ëcus de marée un jour de carême , fait imman. 
quablement fon falutî & qu'un pauvre homme 
qui mange pour deux fous & demi de mouton 
va pour «jamais à tous les Diables. 

De cinq ou Hx mille déclamations de cette 
f fpèce , il y en a trois ou quatre tout au plus , 
compofées par un Gaulois nommé Maflillon » 
qu'un honnête homme peut lire fans dégoût ; 
mais dans tops ces difcours 9 à peine en trou* 
verez-vous deux où l'orateur ofe dire quelques 
inots contre ce fléau & ce crime de la guerre» 
qui contient tous les fléaux & tous les crimes. 
Les malheureux harangueurs parlent fans ceflè 
contre l'amour qui eft la feule confolaticMi du gen- 
re humain , & la feule manière de le réparer i ils 
ne difent rien des efforts abominables que nous 
feifons pour le détruire. , 

Vous avez fait un bien mauvais fermon fur 
l'impureté , ô Bourdalouë ! mais aucun fur ces 
Meurtres variés en tant de hqorxs , fur ces ra- 
pines , fur ces brigandages , fur cette rage uni- 
verfelle qui défoie le monde. Tous les vices 
réunis de tous les âges & de tous les lieux n'é- 
galeront jamais les maux que produit une feule 
campagne. 

]Miiférables médecins des âmes , vous criez 
pendant cinq quarts - d'heure fur quelques pi- 
quûres d'épingles , & vous ne dites rien fur la 
maladie qui nous déchire en mille morceaux ! 
Philofophes moralifles , brûlez tous vos livres. 
Tant que le caprice de quelques hommes feot 
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loyalement égorger des milliers de nos frères , 
la partie du genre humain confacrée à PhéroiC. 
me fera ce qu'il y a de plus affreux dans la na- 
ture entière. Que deviennent & que m'impor- 
tent l'humanité , la bienfaifance , la modeftie , 
lar tempérance , la douceur , la fageife , la piété , 
tandis qu'une demi-livre de plomb tirée de fix 
cent pas me fracafle le corps , & que je meurs 
à vingt anç dans des tourmens inexprimables, 
au milieu de cinq ou fî^ mille mourans , tandis 
que mes yeux qui s'ouvrent pour la dernière 
fois voyent la ville où je fuis né détruite par 
le fer & par la flamme , & que les derniers fon$ 
qu'entendent mes oreilles font les cris des 
l^mes & des enfans expirans fous des ruines^ 
Je tout pour les prétendus intérêts d'un homme 
que nous ne connaiâbns pas ? 

Ce qu'il y a de pis , c'eft que la guerre eft un 
fléau inévitable. Si l'on y prend garde, tous 
les hommes ont adoré le Dieu Mars. Sabaoth 
ehez les Juifs (îgnifie le Dieu des armes : mais 
Minerve chez Homère appelle Mars un Dieu 
fiirieux , infenfé , infernal. 



HISTOIRE DES ROIS JUIFS, 

ET PARALIPOMENES. 

TOus les t)euples ont écrit leur hiftoire dès 
qu'ils ont pu écrire. Les Juifs ont auffi 
écrit la leur. Avant qu'ils euâent de's Rois , ifs 
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vivaient fous une Théocratie ^ ils étaient cenfés 
gouvernés par Dieu même. 
-f- Quand les Juifs voulurent avoir un Roi com- 
me les autres peuples leurs voifins , le prophète 
Samuel très intérefle à n'avoir point de Roi , leur 
déclara de la part de Dieu , que c'était Dieu lui- 
même qu'ils rejettaient 5 a^nfi la Théocratie finit 
chez les Juifs , lorfque la Monarchie commença. 

On pourrait donc dire , fans blafphémer , que 
rhiftoire des Rois Juife a été écrite comme 
celle des autres peuples , & que Dieu n'a pas 
pris la peine de dider lui-même l'hiftoire d'un 
peuple qu'il ne gouvernait plus. 

On n'avance cette opinion qu'avec la plus 
extrême défiance. Ce qui pourrait la confir* 
mer, c'eft que les Paralipomènes contredifent 
très fouvent le livre des Rois dans la chronologie 
& dans les faits , comme nos hiftoriens pro- 
phsmes fc contredifent quelquefois. De plus , fi . 
Dieu a toujours écrit l'hiftoire des Juifs , il ^ 
faut donc croire qu'il l'écrit encore -, car les 
Juifs font toujours fon peuple chéri. Us doi-l^ 
vent fe convertir un jour , & il paraît qu'alors 
ils feront auflî en droit de regarder l'hiftoire 
de leur difperfîon com!me facrée, qu'ils font 
en droit de dire que Dieu écrivit l'hiftoire de 
leurs Rois. 

On pmt encor faire une réflexion ^ c'eft que 
Dieu ayant été leur feul Roi très longtems , & 
enfuite ayant été leur hiftorien , nous devons 
avoir pour tous les Juifs le refped le plus pro- 
fond. Il n'y a point de fripier Juif qui ne foit 
•ifiniment au diffus de Cefar & d'Alexandre, 
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Comment ite fe pas profterner devant un fripier 
f^ qui vous prouve que fon hiftoire a été écrite 
par la Divinité même , tandis que les hiftoires 
Grecques & Romaines ne nous ont été tranfmi^ 
fes que par des prophanes ? 

Si le ftile de Thiftoire des Rois & des Para- 
lipomènes eft divin , il fe pfeut encor que leg 
aâions racontées dans ces hiftoires ne foient 
pas divines. DaVid aflaffine Urie. Isbofeth , & 

. Miphibofeth font aflaffinés. Abfalon aflaffine 
Ammon , Joab aflaffine Abfalon , Salomon aflaC 
fine Adonias fon frère , Baza aflaffine Nadab , 
Zimri aflaffine Ela , Hamri aflaffine Zimri, 
Achab aflaffine Naboth,- Jehu aflaffine Achab, 
& Joram ; les habitans de Jérufalem aflàffinent 
Amafias fils de Joas. Sélom fils de Jabès aflaffi- 
ne Zacharias fils de Jéroboam. Manahaim 
aflaffine Sélom fils de Jabès. Phacée fils de 
Roméli aflaffine Phaceia fils de Manahaim. 
Ozée fils d'Ela aflaffine Phacée fils de RomélL 
On paflè fous filence beaucoup d'autres menus 

>^ aflàffinats. Il faut avouer que fi le St. Efprit a 
écrit cette hiftoire , il n'a pas choifî un fujet 
fort édifiant. 
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IDÉE. 



p 



U'eft-ce qu^une idée 
C'eft une image qui fe peint dans mon cerveau. 
Toutes vos penfées font donc des images ? 
Afliitémentî car les idées les plus abftraites 
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ne font que les filles de tous les objets que j'ai 
apperçus. Je ne prononce le mot à^étre en géné- 
ral que parce que j^ai connu des êtres particu- 
liers. Je ne prononce le nom d'infini , que par- 
ce que j'ai vu des bornes , & que je recule ces 
bornes dans mon entendement autant que je le 
puis ; je n'ai d'idées que parce que j'ai des images 
dans la tète. 

Et quel cft le peintre qui fait ce tableau ? 

Ce n'efl pas moi, je ne fuis pas aflez bon 
dciGnateur: c'eft celui qui m'a &it, qui fait 
mes idées. 

Vous feriez donc de l'avis de Mallcbranche, 
qui difait que nous voyons tout en Dieu ? 

Je fuis bien fur au moins que fi nous ne 
voyons pas les chofes en Dieu même , nous les 
voyons par fon adion toute-puiflànte. 

Et comment cette aétion fe fkit-elle? 

Je vous ai dit cent fois dans nos entretiens 
que je n'en fâvais pas un mot , & que Dieu n'a 
dit fon fecret à perfonne. J'ignore ce qui fait 
battre mon cœur , courir mon fang dans mes 
veines : j'ignore le principe de tous mes mou- 
vemens , & vous voulez que je vous dife com- 
ment je fens, & comment je penfe? cela n'eft 
pas jufte^ 

Mais vous favez au moins fi votre faculté d'a- 
voir des idées eft jointe à l'étendue ? 

Pas un mot. Il eft bien vrai que Tatien dans 
fon difcours aux Grecs , dit que l'ame eft com- 
pofée manifeftement d'un corps. Irenée dans fon 
chapitre 62. du fécond livre , dit , que le Sei- 
gneujc a enfeigné que nos âmes gardent la figure 
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de notre corps pour en conferver la mémoire, 
Tertullien affure dans fon fécond livre de Pame^ 
qu'elle cft un corps. Amobe , Ladance / HikL 
re , Grégoire de Nice , Ambroife n'ont point une 
autre opinion. On prétend que d'autres pères 
de l'Eglife aflurent que l'ame eft fans aucune 
étfendue , & qu'en cela ils font de l'avis de Pla- 
ton, ce qui eft très douteux. Pour moi je n'ofe 
être d'aucun avis ,• je ne vois qu'incompréhen- 
fibilité dans l'un & dans l'autre fyftêmè ; & après 
y avoir rêvé toute ma vie , je fuis auiS avancé 
que le premier jour. 

Ce n'était donc pas la peine d'y penfer ? 

Il eft vrai; celui qui jouit, en fait plus que 
celui qui réfléchit , ou du moins il fait mieux , 
il eft plus heureux j mais que voulez- vous ? il 
n'a pas dépendu de moi , ni de recevoir ni de 
rejetter dans ma cervelle toutes les idées qui 
font venues y combattre les unes contre les au- 
tres , & qui ont pris mes cellules médullaires 
pour leur champ de bataille. 

Quand elles fe font bien battuëis , je n'ai re- 
cueilli de leurs dépouilles que l'incertitude. 

Il eft bien trifte d'avoir tant d'idées , & de 
ne favoir pas au jufte la nature des idées ? 

Je l'avoue, mais il eft bien plus trifte, & 
beaucoup plus fot de croire favoir ce qu'on r» 
fait pas. 
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IDOLE , IDOLATRE , IDOLATRIE. 

« 

IDole , vient du grec Eidos , figure , Eido-* 
los , repréfentatioii dlune figure , Latreuein , 
fervir , révérer , adorer. Ce mot adorer eft 
latin 9 & a beaucoup d'acceptions différentes : 
il fîgnifie porter la main à la bouche en parlant 
avec refped : fe courber , fe mettre à genoux , 
faluer , & enfin communément , rendre un culte 
fuprême. 

Il eft utile de remarquer ici que le didion- 
naire de Trévoux commence cet article par di- 
re que tous les payens étaient idolâtres , & que 
les Indiens font encor des peuples idolâtres. 
Premièrement , on n'appella perfonne payen 
avant Théodofe le jeune j ce nom fut donné 
alors aux habitans des bourgs d'Italie , Pagorunt 
incoU Pagani , qui confervèrent leur ancienne 
religion. Secondement, l'Indouftan eft maho- 
métan , & les Mahométans font les implacables 
ennemis des images & de l'idolâtrie. Troifié- 
mement, on ne doit point appeller idolâtres 
beaucoup de peuples de l'Inde qui font de l'an- 
cienne religion des Parfis, ni certaines Caftes 
qui n'ont point d'idole. 

EXAMEN, 

S'il y a jamais eu un gouvernement idolâtre ? 

U parait que jamais il n'y a eu aucun] peuple 

fur 
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fur la terre qui ait pris ce nom d'Idolâtre. Cô 
mot eft une injure , un terme outrageant , tel 
que celui de Gavache que les Efpagnols don-^ 
naient autrefois aux Français , & celui de M(u 
ranes que les Français donnaient aux Efpagnols. 
Si on avait demandé au Sénat de Rome , à 
TAréopage d'Athènes , à la Cour des Rois de 
Perfè , Etes - vous idolâtres ? ils auraient à pei- 
ne entendu cette queftion. Nul n'aurait répon- 
du 5 Nous adorons des images , des idoles. 
On ne trouve ce mot , Idolâtre , Idolâtrie j 
ni dans Homère , ni dans Héfiode, ni dans 
Hérodote , ni dans aucun auteur de la religion 
des Gentils. Il n'y a jamais eu aucun édit , au- 
cune loi qui ordonnât qu'on adorât des idoles* 
qu'on les fervît en Dieux , qu'on les regardât 
comme des Dieux. 

Quand les capitaines Romains & Carthagi- 
nois fàifaient un traité , ils atteltaient tous leurs 
Dieux. C'eft en leur préfence , difaient-ils^^que 
nous jurons la paix. Or les ftatues de tous ces 
Dieux , dont le dénombrement était très long , 
n'étaient pas dans la tente des Généraux ,• ils 
regardaient les Dieux comme préfens aux ac- 
tions des hommes , comme témoins , comme 
juge§, & ce n'eft pas aflurémertt le finiulacre 
qui conftituait la Divinité* 

De quel œil voyaient-ils donc les ftatues de 
leurs fauffes divinités dans les temples ? Du 
même œil , s'il cft permis de s'exprimer ain- 
Çi , que nous voyons les images des objets de 
notre vénération. L'erreur n'était pas d'ado- 
irer un morceau de bois ou de marbre ^ mais 
La Raifon &c. 1. Part. Y 
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d'adorer une fauffe divinité repréfentée par ce 
bois & ce marbre.^ La différence entre eux & 
nous n'eft pas qu'ils enflent des images & que 
nous n'en ayons point i la différence eft que 
leurs images ^guraient des êtres fantaftiqucs 
dans une religion feulTe, & que les nôtres fi- 
gurent des êtres réels dans une religion vérita- 
ble. Les Grecs avaient la ftatue d'Hercule , 
& nous celle de St. Chriftophe : ils avaient 
Efculape & fa chèvre , & nous St. Roch & 
fon chien,- Jupiter armé du tonnerre, & nous 
St. Antoine de Padoue, & St. Jacques de 
Compoftelle. 

Quand le conful Pline adrcflè les prières atix 
J^ieux immortels , dans l'exorde du panégyrique 
de Trajan , ce n'eft pas à des images qu'il les 
adrefle 5 ces images n'étaient pas immortelles. 

Ni les derniers tems du paganifme , ni les 
plus reculés , n'offrent pas un feul feit qui puiC- 
îè faire conclure qu'on adorât une idole. Ho- 
mère ne parle que des Dieux qui habitent le 
haut Olimpe. Le Palladium , quoique ;tombé du 
ciel, n'était qu'un gage facré de la prote<îlion 
de Pallas 5 c'était elle qu'on vénérait dans le 
Palladium. 

Mais les Romains & les Grecs fe mettaient 
à genoux devant des ftatues , leur donnaient 
des couronnes , de l'encens , des fleurs , les 
promenaient en triomphe dans les places publi- 
ques. Nous avons fandifié ces coutumes , & 
nous ne fommes point idolâtres. 

Les femmes en tems de fécherefle portaient 
ks ftatues des Dieux 9 api:è$ avoir jeûné. Ël« 
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les marchaient pies riuds 5 les cheveux épars ^ 
& aullî-tôt il pleuvait à féaux , comme dit 
Pétrone , & Jlathn^ urceatim pluebat. N'avons* 
nous pas confacré cet ufage illégitime chez les 
Gentils , & légitime fans doute parmi nous ? 
Dans combien de villes ne porte-t-on pas nuds 
pies des charognes pour obtenir les bénédic- 
tions du ciel par leur interceffion ? Si un Turc , 
un lettré Chinois était témoin de ces cérémo- 
nies , il pourrait par ignorance nous accufet 
d'abord de mettre notre confiance dans les fi-* ' 
mulacres que nous promenons ainfi en pro- 
ceffion , mais il fuffirait d'un mot pour le dé- 
tromper. 

On eft furpris du nombre prodigieux de 
déclamations débitées dans tous les tems con- 
tre l'idolâtrie des Romains , & des Grecs j & 
enfuite on eft plus furpris encor quand on voit 
qu'ils n'étaient pas idolâtres. 

Il y avait des temples plus privilégiés que 
les autres. La grande Diane d'Ephèfe avait plus 
de réputation qu'une Dîane de village. Il fè 
faillit plus de miracles dans le temple d'Efcu- 
lape à Epidaure , que dans un autre de fes tem- 
ples. La ftatue de Jupiter Olimpien attirait 
plus d'offrandes que celle de Jupiter Paphlago- 
nien. Mais puifqu'il faut toujours oppofer ici 
les coutumes d'une religion vraye , à celles 
d'une religion feuflè , n'avons-nous pas eu de- 

Îiuis pluGeurs fiécles plus de dévotion à cer- 
ains autels qu'à d'autres ? Ne portons -nous 
pas plus d'oifrandes à Notre-Dame de Lorecte, 
qu'à Notre-Dame des Neiges i C'eft à nous à 

Y % 
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voir fi on doit faifîr ce prétexte pour nous ac^ 
cufer d'idolâtrie ? 

On n'avait imaginé qu'une feule Diane , unt 
feul Apollon , un feul Efculape ; non pas au- 
tant d'Apollons 5 de Dianes & d'Efculapes qu'ils 
avaient dcv temples & de ftatues. Il eft donc 
prouvé , autant qu'un point d'hiftoire peUl l'ê- 
tre , que les anciens ne croyaient pas qu'une 
ftatue fût une divinité , que le culte ne pouvait 
être rapporté à cette ftatue , à cette idole , & 
que par confcquent les anciens n'étaient poinC 
idolâtres. 

Une populace groflîère & fuperftitieufe qui 
ne raifonnait point , qui ne favait ni douter , 
ni nier , ni croire , qui courait aux temples par 
oifîveté 5 & parce que les petits y font égaux 
aux grands , qui portait fon offrande par cou- 
tume , qui parlait continuellement de miracles 
fans en avoir examiné aucun , & qui n'était 
guères au defliis des vidimes qu'elle amenait ; 
cette populace , dis-je , pouvait bien , à la vue 
de la grande Diane , & de Jupiter tonnant, 
être frappée d'une horreur religieufe , & adorer 
fans le favoir , la ftatue même ^ c'eft ce qui eft 
arrivé quelquefois dans nos temples à nos pay- 
fans groflîers , & on n'a pas manqué de les 
inftruire que c'eft aux bienheureux , aux im- 
mortels reçus dans le ciel , qu'ils doivent de- 
mander leur interceflîon , & non à des figures 
de bois & de pierre , & qu'ils ne doivent ado- 
rer que Dieu feul. 

Les Grecs & les Romains augmentèrent le 
nombre de leurs Dieux par des apothéofcsî 
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les Grecs divinifaient les conquérans , comme 
Bacchus 5 Hercule , Perfée. Rome dreflà des 
autels à fes Empereurs. Nos apothéofes font 
d'un genre différent.^ Nous avons des Saints 
au lieu de leurs demi-Dieux , de leurs Dieux 
fecondaires \ mais nous n'avons égard ni au 
rang , ni aux conquêtes. Nous avons élevé 
des temples à des hommes Amplement ver- 
tueux 5 qui feraient la plupart ignorés fur la 
terre , s'ils n'étaient placés dans le ciel. Les 
apothéofes des anciens font faites par la flatte- 
rie , les nôtres par le refpecft pour la vertu. 
Mais ces anciennes apothéofes font encor une' 
preuve convaincante que les Grecs & les Ro- 
mains n'étaient point proprement idolâtres. , Il "^" 
eft clair qu'ils n'admettaient pas plus, une ver- 
tu divine dans la ftatue d'Àugufte & de Clau- •^ 
dius , que dans leurs médailles. 

Cicéron dans fes ouvrages philofophiques ne 
laiife pas foupçonner feulement qu'on puiflè fè 
méprendre aux ftatues des Dieux & les con- 
fondre avec les Dieux mêmes. Ses interlocu- 
teurs foudroyent la religion établie , mais aucun 
d'eux n'imagine d'accufer les Romains de prendre 
du marbre & de l'airain pour des divinités. Lucrè- 
ce ne reproche cette fottife àperfonne, lui qui re- 
proche tout aux fuperftitieux. Donc , encor une 
fois 5 cette opinion n'exiftait pas , on n'en avait 
aucune idée. Il iiLy avait point d'idolâtre. 

Horace fait parler une ttatue de Piiape > il 
lui fait dire , X étais autrefois un tronc defiguiçr^ 
%^n charpentier ne fâchant iil ferait de jmi un 
Dieu ou un banc ^ fe détermina enfin A^mç fairs 
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Dieu , ^c. Que conclure de cette plaifantcrie ? 
Priape était de ces petites divinités fubalternes, 
abandonnées aux railleurs ; & cette plaifanterie 4- 
même eft la preuve la plus, forte que cette fi- 
gure de Priape qu'on mettait dans les pota- 
gers pour effirayer les oifeaux , n'était pas fort 
révérée. 

Dacier en fe livrant à l'efprit commentateur 
n'a pas manqué d'obferver que Baruch avait 
prédit cette avanture , en difant , /// ne feront 
que ce que voudront les ouvriers ; mais il pou- 
vait obferver auffi qu'on en peut dire autant 
àe toutes les ftatues. 

On peut d'un bloc de marbre tirer tout auffî 
bien une cuvette qu'une figure d'Alexandre , 
ou de Jupiter , ou dé quelqu'autre chofç plus 
refpeaable. La tnatière dont étaient formés 
les chérubins du Saint des Saints aurait pu fer- 
vir également aux fondions les plus viles. Un 
trône , un autel en font - ils moins révérés , 
parce que l'ouvrier en pouvait faire une table +• 
de cuiûne ? 

Dacier auJieu de conclure que les Romains 
adoraient la ftatue de Priape , & que Baruch 
l'avait * prédit , devait donc conclure que les 
Romains s'en moquaient. Confultez tous les 
auteurs qui parlent des ftatues de leurs Dieux , 
vous n'en trouverez aucun qui parle d'idolâtrie ; 
ils difent expreflement le contraire. Vous voyez 
àans Martial ; 

<^i finxit faaw auro vd marmor^ vuUus ^ 
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Dans Ovide : 

*|a Colitur pro Jove forma Jovis. 

Dans Stace : 

Nulla autem tffiff^cs , nulli commiffa maullo. 
Forma Dei mentes habitare ac numina gaudet. 

Dans Lucain : 

Eflne Dei fedes , nlji terra 6» pontus 6» aér ? 

On ferait un volume de tous les paflages qui 
dépofent que des images n'étaient que des 
images. 

Il n'y a que le cas où les ftatues rendaienfe 
des oracles , qui ait pu faire penfer que ces 
ftatues avaient en elles quelque chofe de divin. 
Mais certainement l'opinion régnante était que 
les Dieux avaient choifi certains autels , cer- 
tains iîmulacres pour y venir réfider quelque- 
fois , pour y donner audience aux hommes , 
pour leur répondre. On ne voit dans Homère 
& dans les chœurs des tragédies Grecques , que 
des prières à Apollon qui rend fes oracles fur 
les montagnes , en tel temple , en telle ville ; 
il n'y a pas dans toute l'antiquité la moindre 
trace d'une prière adreffée à une ftatuc. 

Ceux qui profeflaient là magie , qui la croyaient 
une fcience , ou qui feignaient de le croire , 
prétendaient avoir le fecret de faire defcendre 
ks Dieux dans les ftatues , non pas les grands 
Dieux , mais les Dieux fecondaires , les génies. 
Ceft ce que Mercure Trifmégifte appellalt iai- 
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re des Dieux ,• & c'eft ce que St. Auguftin rfc 
ftitc dans fa Cité de Dieu. Mais cela même 
montre évidemment que les lîmulacres n'avaient 
rien en eux de divin , 'puifqu'il falait qu'un 
magicien les animât. Et il me femble qu'il 
arrivait bien rarement qu'un magicien fût aflèz 
habile pour donner une ame à une ftatue^pour 
la faire parler. 

En un mot , les images des Dieux n'étaient 
point des Dieux , Jupiter , & non pas fon ima- 
ge , lançait le tonnerre ; ce n'était pas la fta- 
tue de Neptune qui foulevait les mers , ni cel- 
le d'Apollon qui donnait^ la lumière. Les Grecs 
& les Romains étaient des Gentils , des Poli. . 
théïftes 5 & n'étaient point des idolâtres; 

Si les Perfes \ les Sahéens , les Egyptiens , les Tar- 
tares , les Turcs ont été idolâtres ? ^ de quelle 
antiquité ejl P origine des fimulao'es appelles ido^ 
les. Hijloire de leur culte* 

C'eft une grande erreur d'appeller idolâtres +* 
les peuples qui rendirent un culte au foleil & 
aux étoiles. Ces nations n'eurent longtems ni 
fimulacres ni temples. Si elles fe trompèrent , 
c'eft en rendant aux aftres £e qu'ils devaient 
au Créateur des aftres : Encor le dogme de 
Zoroaftre ou Zerduft , recueilli dans le Sadder , 
çnfeigne-t-il un Etre fuprême , vengeur & rému- 
nérateur y & cela eft bien loin de l'idolâtrie. 
Le gouvernement de la Chine n'a jamais eu 
aucune idole ; il a toujours confervé le cultQ 
fimpl^ du msiitre du ciel Kfiigtien. Gengis- 
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Kan chez les Tartares n'était point idolâtre , & 
n'avait aucun fimulacre. Les Mufulmans qui 
rempliflent la Grèce , l'Afie mineure , la Syrie , 
la Pcrfe , l'Inde & l'Afrique , appellent les Chrc. 
tiens idolâtres , giaours , parce qu'ils croyent 
que l^s Chrétiens rendent un culte aux ima- 
ges. Ils brifèrent pluficurs ftatues qu'ils trou- 
vèrçnt à Conftantinople dans Ste. Sophie , & 
dans l'Eglife des Sts. Apôtres , & dans d'autres 
qu'ils convertirent en mofquées. L'apparence 
les trompa comme elle trompe toujours les hom- 
mes 5 & leur fit croire que des temples dédiés 
à des faints qui avaient été hommes autrefois , 
des images de ces faints révérées à genoux , 
des miracles opérés dans ces temples , étaient des 
preuves invincibles de l'idolâtrie la plus côm- 
plette. Cependant il n'en eft rien. Les Chré- 
tiens n'adorent en effet qu'un feul Dieu , & ne 
rivèrent dans les bienheureux que la vertu mê- 
me de Dieu qui agit dans fes faints. Les Ico- 
noclaftes & les Protcftans ont fait le même re- 
+ proche d'idolâtrie à l'EgUfe , & on leur a feit 
la même rcponfe. 

Comme les hommes ont eu très rarement des 
idées précifes , & ont encor moins exprimé 
leurs idées par des mots précis , & fans équivo- 
que , nous appelâmes du nom d'Idolâtres les 
Gentils , & furtout les Polithéiftes. On a écrit 
des volumes immenfes , on a débité des fentî- 
mens divers fur l'origineTde ce culte rendu à 
Dieu , ou à pluficurs Dieux fous des figures 
fenfibles .- cette multitude de livres & d'opinions 
ne pfouve que l'ignorance. 
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On ne fait pas qui inventa les habits & les 
chauflures , & on veut favoir qui le premier in- 
venta les idoles ? Qu'importe un paflàge de San^ 
choniaton qui vivait avant la guerre de Troye ? 
que nous apprend-il , quand il dit que le ca- 
hos 5 Tefprit , c'eft-à-dire le fouflé , amoureux 
de fes principes , en tira le limon , qu'il rendit 
Fair lumineux , que le vent Colp & fà femme 
Baû engendrèrent Eon , qu'Eon engendra Ge- 
nos ? que Cronos leur defcendant avait deux 
yeux par derrière comme par devant , qu'il de- 
vînt Dieu , & qu'il donna l'Egypte à fon fils 
Tant ? Voilà un des plus refpedables monu- ^^'^ * 
mens de l'antiquité. 

Orphée antérieur à Sanchoniaton , ne nous 
en apprendra pas davantage , dans fa Théogonie y 
que Damafcius nous a confervée. Il repréfente 
le principe du monde fous la figure d'un dragon 
à deux tètes , l'une de taureau , l'autre de lion , 
un vifage au milieu , qu*il appelle vifaêe dieu , 
& des ailes dorées aux épaules. 

Mais vous pouvez de <îes idées bizarres tirer 
deux grandes vérités , l'une que les images fen- 
fibles & les hiéroglyphes font ; de l'antiquité la 
plus haute ; l'autre que tous les anciens phi- 
lofophes ont reconnu un premier principe. 

Quand au Polïthéyfme , le bon fens vous di- 
ra que dès qu'il y a eu des hommes , c'eft-à- 
dire des animaux faibles , capables de raifon & 
de folie , fujets à tous les accidens , à la ma- 
ladie & à la mort , ces hommes ont fenti leur 
fiiiblefle & leur dépendance: ils ont reconnu 
aifément qu'il eft quelque chofe de plus puif- 
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fent qu'eux. Ils ont fenti une force dans la 
terre qui fournit leurs alimens ; une dans l'air 
qui fouvent les détruit i une dans le feu qui 
confume, & dans l'eau qui fubmcrge. Quoi 
de plus naturel dans des hommes îgnorans que 
d'imaginer des êtres qui préfidaient à ces élé- 
mens ? Quoi de plus naturel que de révérer 
la force invifible qui faifait luire aux yeux le 
Ibleil & les étoiles ? Et dèiî qu'on voulut fe 
former une idée de ces puiflances fupérieures 
à l'homme, quoi de plus naturel encor que de 
ks figurer d'une manière fenfible ? Pouvait-on 
même s'y prendre autrement ? La religion jui- 
ve qui précéda la nôtre , & qui fut donnée 
par Dieu même , était toute remplie de ces 
images fous lefquelles Dieu eft repréfenté. D. 
daigne parier dans un buiflbn le langage hu- 
main } il parait fur une montagne. Les efprits 
célelles qu'il envoyé viennent tous avec une 
formé humaine ^ enfin le fànéluaire' eft rempli 
de chérubins , cpii font 'des corps d'hommes 
avec des ailes & des têtes d'animaux ; c'eft ce 
qui a donné lieu à l'erreur de Plutarque , de 
Tacite^ d'Àppien , & de tant d'autres , ^de re^ 
procher aux Juife d'adorer une tête d'âne. 
Dieu malgré fa défenfe de peindre , & de ' fculpter 
aucune figure , a donc daigné fe proportionner 
à la fàiblefle humaine , qui demandait qu'on 
parlât aux fens par des images. 

Uaïe dans le chap. VI. voit le Seigneur affis 
fur un trône , & le bas de fa robe qui remplit 
le temple. Le Seigneur étend fa main, & tou- 
che 1^ bouche de Jérémie « au chap . L de œ 
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prophète. Ezéchiel au chap. III. voit un trôné 
de faphir , & Dieu lui parait comme un homme 
aflîs fur ce trône. Ces images n'altèrent: 
point la pureté de la religion juive , qui 
jamais n'employa les tableaux , les ftatucs , 
les idoles , pour repréfenter Dieu aux yeux 
du peuple. j 

Les lettrés Chinois , les Parfis , les anciens 
Egyptiens n^eurcnt point d'idoles ; mais bien- 
tôt Ifis & Ofiris furent figurés ; bientôt Bel à 
Babilohe fut un gros coloffe. Brama fut un 
monftre bizarre dans la prefqu'ifle de l'Inde. 
Les Grecs furtout multiplièrent les noms des 
Dieux 5^ les ftatues & les temples ; mais en at- 
tribuànt toujours la fuprème puiffairce à leur 
^us nommé par les Latins Jupiter ; ^ maître 
des Dieux & des hommes. Les Romains 
imitèrent les Grecs. Ces peuples placèrent 
toujours tous les Dieux dans le ciel , Ikns 
favoir ce qu'ils entendaient par le ciel & par 
leur Olimpe : il n'y avait pas , d'appairende 
que ces êtres fupérîeurs , habitaflfent: ckiis les 
^nuées, qui ne font que de l'eau. Ott.èaavaît 
placé. d'abord fept dans les' fept planètes-, pai- 
mi lefquelles on comptait le foleil y: mais de* 
puis 5 la demeure de tous les Dieux fut l'éten- 
due du ciel. 

Les Romains eurent leurs, douzc^ grands 
Dieux ', fix mâles §c fix femelles , qu'ils nom- 
mèrent DU majoriim gcnthim. Jupiter , Neptune , 
Apollon , Vulcain , Mars , Mercure ; Juuon , 
Vefta , Minerve , Cérès , Vénus , Diane. Plu* 
ton fut alors oubUéî Vefta prit fa place. 
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Enfuite venaient ks Dieux minornm gentium , 
les Dieux indigètes , les héros , comme Bac- 
chus , Hercule , Efculape ; les Dieux infer- 
naux , Pluton , Proferpine î ceux de la mer , com- 
me Thétis , Amphitrite , les Néréides , Glaucus ; 
puis les Driades , les Naïades ; les Dieux des 
jardins, ceux des' bergers; il y en avait pour 
chaque profeflîon , pour chaque aâion de la 
vie , pour les enfans , pour les filles nubiles , 
pour les mariées , pour les accouchée? ; on eut 
le Dieu Pet. On divinifa enfin les Empereurs» 
Ni ces Empereurs , ni le Dieu Pet , ni la déefle 
Pertunda , ni Priape , ni Rumilia la déefle des 
tétons , ni Stercutius le Dieu de la garderobe , 
ne furent à la vérité regardés comme les maîtres 
du ciel & de la terre. Les Empereurs eurenc 
quelquefois des temples, les petits Dieux Pé- 
nates n'en eurent point, mais tous eurent leur 
figure , leur idole. 

C'étaient de petits magots dont on ornait fort 
cabinet. C'étaient les amufemens des vieilles fem- 
mes & des enfans , qui n'étaient autorifés par 
aucun culte public. On lailTait agir à fon gré 
la fuperftition de chaque particulier. On retrou- 
ve encor ces petites idoles dans les ruineS/ des 
anciennes villes. 

Si perfonne ne fait' quand les hommes com- 
mencèrent à fe faire des idoles , on fait qu'elles 
font de l'antiquité la plus haute. Tharé père d'A- 
braham en faifait à Ur en Caldée. Rachel dé- 
roba & emporta les idoles de fon beau-père Laban. 
On ne peut remonter plus haut 

Mais quelle notion précife avaient les ancien- 
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nés nations de tous ces fitnulacres ? Quelle ver- 
tu , quelle puiflànce leur attribuait-on ? croyait* 
on que les Dieux defcendaient du ciel pour ve- 
nir fe cacher dans ces ftatues? ou quHls leur 
communiquaient une partie de refprit divin ^ 
ou qu'ils ne leur commmiiquaient rien du tout ? 
c'eft encor fur quoi on a très inutilement écrit ; 
il eft clair que chaque homme en jugeait félon 
le degré de fa raifon, ou de fa crédulité, ou 
de fon fànatifme. Il eft évident que les prê- 
tres attachaient le plus de divinité qu'ils pou- 
vaient à leurs ftatues , pour s'iittirer plus d'ot 
firandes. On fait que les philofophes réprou* 
valent ces fuperfl:icions , que les guerriers s'en, 
moquaient , que les Magiftrats les toléraient , 
& que le peuple toujours abfurde ne favait 
ce qu'il faifait. C'eft en peu de mots l'hiftoire 
de toutes les nations à qui Dieu ne s'eft pas fait 
connaître. 

On peut fe faire la même idée du culte que 
toute l'Egypte rendit à un bœuf , & que plu- 
lîeurs villes rendirent à un chien , à un fïnge , 
à un chat , à des oignons. Il y a grande appa- 
rence que ce furent d'abord des emblèmes. 
Enfuite un certain bœuf Apis , un certain 
chien , nommé Anubis, furent adorés j on 
irfangea toujours du bœuf & de^ oignons j mais 
il eft difficile de favoir ce que penfaîent les 
vieilles femmes d'Egypte , des oignons facrés & 
des bœufs. 

Les idoles parlaient aflèz fouvent. On ^ifait 
commémoration à Rome le jour de la fête de 
Cibèle , des belles paroles que la ftatue avait 
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prononcées , lorfqu'on en fit la tranflation du pai 
lais du Roi Attale. 

Ipfa pati voluî , ne fit mora , mine volentem , 
JDlgnus Roma locus , qub Deus omnis tau ^ 

35 J'ai voulu qu'on m'enlevât , emmenez-moî 
^ vite i Rome eft digne que tout Dieu s'y éta* 
,5 blifle. 55 

La ftatue de la Fortune avait parlé j les Sci^ 
pions , les Cicérons , les Céfàrs , à la vérité , 
n'en croyaient rien ; mais la vipille à qui En- 
colpe donna un écu pour acheter des oyes & des 
dieux 5 pouvait fort bien le croire. 

Les idoles rendaient auflî des oracles , & les 
prêtres cachés dans le creux des ftatues parlaient 
au nom de la divinité. 

Comment au milieu de tant de Dieux & de 
tant de théogonies diiférentes , & de cuites 
particuliers , n'y eut-il jamais de guerre de re- 
ligion chez les peuples nommés idolâtres ? 
Cette paix fut un bien qui naquit d'un mal » 
de l'erreur même. Car chaque nation recon* 
naiflanc plufieurs dieux inférieurs , trouva bon 
que fes voifins enflent auiE les leurs. Si vous 
exceptez Cambyfe à qui on reproche d'avoir 
tué le bœuf Apis , on ne voit dans l'hiftoire 
prophane aucun conquérant qui ait maltraité les 
dieux d'un peuple vaincu. Les Gentils n'a- 
vaient aucune religion- exclufive , & les prêtres 
ne fongèrent qu'à multiplier les offrandes & les 
iacrifices. 

Les premières ofirandes furent des &uits. 
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Bientôt après il felut des animaux pour la 
table des prêtres ; ils les égorgeaient eux-mê- 
mes 5 ils devinrent bouchers & cruels ; enfin ils 
introduifîrent l'ufage horrible de factifier des 
viétimes humaines ,- & furtout des enfans & 
de jeunes filles. Jamais les Chinois , ni les 
Parfis 5 ni les Indiens ne furent coupables de 
ces abominations. Mais à Hiéropolis en Egyp- 
te , au rapport de Porphyre , on immola des 
hommes. 

Dans la Tauride on facrifiait des étrangers. 
Heureiifement les prêtres de la Tauride ne 
devaient pas avoir beaucoup de pratiques. Les 
premiers Grecs , les Cypriots , les Phéniciens , 
les Tyriens , les Carthaginois , eurent cette 
fuperftition abominable. Les Romains eux- 
mêmes tombèrent dans ce crime de. religion; 
& Plutarque rapporte qu'ils immolèrent deux 
Grecs & deux Gaulois , pour expier les galan- 
teries de trois Veftales. Procope , contempo^* 
rain du Roi des Francs Théodebert , dit que 
les Francs immolèrent des hommes quand ils 
entrèrent en Italie avec ce Prince. Les Gal- 
lois, les Germains faifaient communément de 
ces afFreux facrifices. On ne peut guères lire 
rhiftoire fans concevoir de l'horreur pour le 
genre humain. 

Il eft vrai que chez les Juifs Jephté facrifia 
fa fille, & que Saul fut prêt d'immoler fon fils. 
Il eft vrai que ceux qui étaient voués au 
Seigneur par anathême ne pouvaient être ra- 
chetés ainfi qu'on rachetait les bêtes , & 
qu'il fallait qu'ils périflènt. Samuel prêtre Juîf 

hacha 
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hacha en morceaux avec un faint couperet 
le Roi Agag prifonnier de guerre à qui Saiil 
avait pardonné , & Saul fut réprouvé pour 
avoir obfervé le droit des gens avec ce Roi i 
mais Dieu maître des hommes , peut leur 
ôter la vie quand il veut, comme il le vèut^ 
& par qui il veut; & ce n'eft pas aux hom-^ 
mes à fe mettre à la place du maître de la vie 
& de la mort , & à ufurper les droits de FEtre 
fuprême* 

Pour confoler le genre humain de cet hor- 
rible tableau , de ces pieux facrilèges , il eft 
important de favoir que chez prefque toutes 
les nations nommées idolâtres , il y avait la 
théologie facrée & l'erreur populaire , le culte 
fecret & les cérémonies publiques , la religion 
des fages & celle du vulgairCi On n'enfei- 
gnait qu'un feul Dieu aux initiés dans les my- 
ftères : il n'y a qu'à jetter les yeux fur l'hym-* 
ne attribuée à l'ancien Orphée ^ qu'on chantait 
dans les myftères de Cérès Ëleudne , fi célè-^ 
bre en Europe & en Afie. ,5 Contemple la 
„ nature divine , illumine ton efprit , gouver- 
55 ne. ton cœur ^ marche dans la voie de la 
55 juftice 5 que le Dieu du ciel & dé la terre 
55 foit toujours préfent à (es yeux ; il eft uni^ 
35 que , il exitte feul par lui-même , tous les 
55 êtres tiennent de lui leur exiftence : il les 
55 foutient tous ; il n'a jamais été vu des mor- 
55 tels 5 & il voit toutes chofes. ^' 

Qu'on life encor ce paflàge du philofophe 
Maxime de Madaure , dans fa lettre à St. Au-» 
guftin : 55 Quel homme eft afle:^ grofller , affe2 
La Eaifon &c. l Part, 7^ 
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^ ftupide pour douter qu'il foit un Dieu fii-^ 
„ prème éternel , infini , qui n'a rien engendré 
„ de femblable à lui-même , & qui eft le père 

commun de toutes chofes ? " 

Il y a mille témoignages que les fàges abhor- 
raient non'feulement l'idolâtrie, mais encor le 
polithéifme. 

Epidète, ce modèle de réfignation & de pa- 
tience , cet homme fî grand dans une conditioh 
fi bafle , ne parle jamais que d'un feul Dieu. 
Voici une de fes maximes : ,> Dieu m'a créé, 
j, Dieu eft au dedans de moi , je lé porte par- 
yy tout. Pourrais-je le fouiller par des penfces 
yy obfcènes , par des adions injuftes , par d'in- 
j, famés défirs ? Mon devoir eft de remercier 
yy Dieu de tout , de le louer de tout , & 
„ de ne ceflèr de le bénir , qu'en ceflànt de 
vivre. " Toutes les idées d'Epidète roulent fur 
ce principe. 

Marc-Aurèle, auflî grand peut -être fur le 
trône de l'Empire Romain , qu'Epidète dans 
l'efclavage , parle fouvent , à la vérité , des 
Dieux , foit pour fe conformer au langage reçu , 
fôit pour exprimer des êtres mitoyens entra 
l'Etre fuprême & les hommes ; mais en com- 
bien d'endroits ne fait-il pas voir qu'il ne re- 
connaît qu'un Dieu éternel , infini ? „ Notre 
^y ame , dit-il , eft une émanation de la divini- 
yy té. Mes enfans , mon corps , mes efprits me 
3, viennent de Dieu. " 

Les Stoïciens , les Platoniciens , admettaient 
une nature divine & univerfelle : les Epicuriens 
la niaient. Les Pontifes ne parlaient que d'uA 
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lèul Dieu dans les myftèces. Où étaient donc 
les idolâtres ? 

Au rcfte c'eft une des grandes erreurs du 
Dicîlionnaire de Moréri de dire que du tem» 
de Théodofe le jeune , il ne refta plus d'idolâ- 
tres que dans les pays reculés de TAfie & de 
l'Afrique. Il y avait dans l'Italie beaucoup de 
peuples encor Gentils 5 même au feptiéme fiécle. 
Le nord de l'Allemagne depuis le Vézer, n'é- 
tait pas chrétien du tems de Charlemagne. 
La Pologne & tout le feptentrion reftèrent long* 
tems après lui dans ce qu'on appelle idolâtrie* 
La moitié de l'Afrique , tous les royaumes au- 
delà, du Gange, le Japon, la populace delà 
Chine, cent hordes de Tartares ont confervé 
leur ancien culte. Il n'y a plus en Europe que 
quelques Lapons , quelques Samoyèdes, quelques 
Tartares , qui ayent perfévéré dans la religion de 
leurs ancêtres» 

Finiifons par remarquer que dans les tems 
qu'en appelle parmi nous le moyen âge , nous 
appellions le pays des Mahométans la Paganie^ 
Nous traitions d'idolâtres, d'adorateurs d'ima- 
ges , ua peuple qui a les images en horreur. 
Avouons encor une fois , que les Turcs font 
plus excufables de nous croire idolâtres , quand 
ils voyent nos autels chargés d'images & de 
iiatues. 
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Ou des facrifices de fang humain. 

IL cft évident par le texte du livre des' Ju- 
ges que Jephté promit de facrifier la première 
perfonne qui fortirait de fa maifon pour venir 
le féliciter de fa vidoire contre les Ammonites. 
Sa fille unique vint au devant de lui î il déchira 
lès vêtemens , & il Timmola après lui avoir per- 
mis d'aller pleurer fur les montagnes le malheur 
de mourir vierge. Les filles juives célébrèrent 
longtems cette avanturc , en pleurant la fille de 
Jephté pendant quatre jours. (Voyez chap. iz. 
des Juges.) 

En quelque tems que cette hiftoire ait été 
^ écrite , qu'elle foit imitée de Thiftoire Grec- 
^ que 5 d'Agamemnon &• d'Idoménée , ou qu'elle 
en foit le modèle, quelle foit antérieure ou 
poftérieure à de pareilles hiftoires Affyriennes , 
ce n'eft pas ce que j'examine ; je m'en tiens au 
texte: Jephté voua fa fille en holocaufte, & 
accomplit fon vœy- 

Il était expreflement ordonné par la loi juive ; 
d'immoler les hommes voués au Seigneur. Tout 
homme voué ne fera point racheté , mais fera mis 
à mort fans rémijjflon. La vulgate traduit , non 
redimetur y fed morte morietur. Lévitique , chap. 
5^7. verfet29. 

"C'eft en vertu de cette loi que Samuel coupa 
en morceaux le Roi Agag , à qui ( comme ^qs 
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Pavons déjà dit ) Sa'ûl avait pardonné ^ & c'eft 
même pour voir épargné Agag, que Saul fut ré- 
prouvé du Seigneur , & perdit fon royaume. 

Voilà donc les facrifices de fang humain clai« 
rement établis ; il n'y a aucun point d'hiftoire 
mieux conftaté ; on ne peut juger d'une nation ' 
que par fes archives , & par ce qu'elle rapporte 
d'elle-même. 



IN G N D AT I ON. 

YA-t-il eu un tems où le globe ait été en- 
tièrement inondé ? cela eft phyfîquement 
împoflîble. Il fe peut que fucceffivement la 
mer ait couvert tous les terrains l'un après l'au- 
tre ; & cela ne peut être arrivé qije par une gra- 
dation lentc^ , dans une multitude prodigieufe 
de fiécles. La mer en cinq cent années de tems , 
s'eft retirée d'Aiguemortes , de Fréjus , de Ra- 
venue qui étaient de grands ports , & a laiflç 
environ deux lieues de terrain à fec. Par cette 
progrefîîon il eft évident qu'il lui faudrait deux 
millions deux cent cinquante mille ans pour 
feire le tour de nôtre globe. Ce qui eft très 
remarquable , c'eft que cette période approche 
fort de celle qu'il faut à l'axe de la terre pour 
fe relever & pour Coïncider avec l'équateurj 
mouvement très vtaifemblable , qu'on commen- 
ce depuis cinquante ans à foupçonner , & qui ne 
peut s'eiFeduer que dans l'efpace de djeux nul- 
lions & plus de trois cent miÛe années. 

Z 3 
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Les lits , les couches de coquilles qu'on a de: 
couverts à quelques lieues de la mer , font une 
preuve inconteftable qu'elle a dépofé peu à peu 
ces produdions maritimes fur des terrains qui 
étaient autrefois les rivages de l'Océan 5 mais que 
Teau ait couvert entièrement tput le globe à la 
fois 5 c'eft une chimère abfiirde en phyfique , dé- 
montrée impoflîble par les loix de la gravitation, 
par les loix deis fluides, par Pinfuffifance delà 
quantité d'eau. Ce n'eft pas qu'on prétende don. 
ner la moindre atteinte à la grande vérité du dé- 
luge univerfel rapporté dans le Pentateuque i au 
contraire , c'eft un miracle , donc il le faut croire; 
c'eft un miracle , donc il n'a pu être exécuté par 
les loix phyfiques. 

Tout eft miracle dans l'hiftoire du déluge. 
Miracle que quarante jours de pluye ayent inon- 
dé les quatre parties du monde , & que l'eau fe 
foît élevée de quinze coudées au deflus de tou- 
tes les plus hautes montagnes j miracle qu'il y 
ait eu des cataradles , des portes , des ouvertu- 
res dans le ciel; miracle que tous les animaux 
fe foient rendus dans l'arche de toutes les par- 
ties du monde ; miracle que Noé ait trouvé de 
quoi les nourrir pendant dix mois ; miracle que 
tous les animaux ayent tenu dans l'arche avec 
leurs provifions ; miracle que' la plupart n'y 
foient pas morts; miracle qu'ils ayent trouvé 
de quoi fe nourrir en fortant de l'arche ,• mi- 
racle encor , mais d'une autre efpèce , qu'un 
' nommé Pelletier ait crû expliquer comment tous 
les animaux ont pu tenir & fe nourrir naturelle- 
ment dans l'arche de Noé, 
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Or rhiftoire du déluge étant la chofe la plus 
miraculeufe dont on ait jamais entendu parler, 
il ferait infenfé de Texpliquer ; ce font de ces 
inyttères qu'on croit par la foi, & la foi con* v 
iîfte à croire ce que la raifon ne croit pas , ce qui ' 
cft encor un autre miracle. 

Ainfi rhiftoire du déluge univerfel eft conu 
me celle de la tour de Babel , de Tânefle de 
Balaara, de la chute de Jérico au fon des trom. 
pettes , Hes eaux changées en fang , du paflagc 
de la mer rouge , & de tous les prodiges que Dieu 
daigna foire en faveur des élus de fon peuple. Cç 
font des profondeurs que Fefprit humain n» 
peut fonder. 



INQUISITION. 

L'Inquifition eft , comme on iàit , une inven- 
tion admirable & tout-à-fait chrétienne , 
pour rendre le Pape & les moines plus puit 
fans & pour rendre tout un royaume hypocrite. 
On regarde d'ordinaire St. Dominique com- 
me le premier à qui l'on doit cette fainte inftî- 
tution. En efièt nous avons encore une pa- 
tente donnée par ce grand faint , laquelle éft 
conque en ces propres mots ; Moi , jrèr£ Domu 
fiiqtie , je réconcilie a Péglife le nommé Roger por^ 
teur des préfentes , à condition qu!ilfe fera fouets 
ter par un prêtre trois dimanchs confécutifs de^ 
puis P entrée de la ville jufqu^à la porte de Pégli^ 
Je , qu'il fera mAigre toute fa vie , qu^il jeAnCT^ 

Z 4 
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trois earêntes dans F minée , quUl ?ie boira jamais 
de vin , qu'il portera le fan-benito avec des croix y 
qiCil récitera le bréviaire tous les jours , dix pa- 
ter dans la journée & vingt à Pheure de mi" 
nuit , qu^il gardera déformais Aa continence ^ 
qu'il fe préfentera tous les mois au curé de fa 
faroijfe , ^c. Tout cela fous peine d'être traité 
comme hérétique , parjure ^ impénitent. 

Quoique Dominique foit le véritable fonda- 
teur de Pinquifition , cependant Louis fle Para- 
mo l'un des plus refpedables écrivains & des 
plus brillantes lumières du St. Office , rappor- 
te au titre fécond de fon fécond livre , que Dieu 
fut le premier inftituteur du* St. Office , & qu'il 
exerça le pouvoir des firères prêcheurs contre 
Adam. D'abord Adam eft cité au tribunal , Adam 
ubi es ? & en effet , ajoute-t-il , le défaut de cita- 
tion aurait rendu la procédure de Dieu nuUe- 

Les habits de peau que Dieu fit à Adam & 
à Eve furent le modèle du San^henito que le 
St. Office fait porter aux hérétiques. Il eft 
vrai que par cet argument on prouve que Dieu 
fut le premier tailleur } mais il n'eft pas moins 
évident qu'il fut le premier inquifiteur. 

Adam fut privé de tous les biens immeubles 
qu'il poffédait dans le paradis terreflre , c'elt 
de -là que Iç St. Office confifque les biens de 
tous ceux qu'il a condamnés. 

Louis de Paramo remarque que les habî- 
tans de Sodome furent brulos comme héréti- 
ques , parce que la Sodomie eft une héréfio 
formelle. De-là il paffe à l'hiftoire des Juifs % 

il y trpuv^ partout le St. Offiçç. 
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JéfusXhrift eft le premier inquifiteur de la 
nouvelle loi , les Papes furent inquifiteurs de 
droit -^divin , & enfin ils communiquèrent leur 
puiflànce à St. Dominique. 

Il fait enfuite le dénombrement de tous ceux 
que rinquifition a mis à mort , & il en trou- 
ve beaucoup, au de4à de cent mille. 

Son livre fut imprimé en 1589 à Madrid 
avec l'approbation des Dodeurs , les éloges de 
PEvèque & le privilège du Roi. Nous ne con- 
cevons pas aujourd'hui des horreurs fi extra- 
vagantes à la fois & fi abominables ; mais alors 
rien ne paraiflait plus naturel & plus édifiant. 
Tous les hommes reflemblent à Louis de Pa- 
ramo quand ils font fanatiques. 
• Ce Paramo était un homme fimple , très 
cxa<îl dans les dates , n'omettant aucun fait 
întéreflant , & fupputant avec fcrupule le nom- 
bre des Tidimes humaines que le St. Office^ 
immolées dans tous les pays. 

Il raconte avec la plus grande naïveté l'é- 
tabliflement de Tinquifition en Portugal , & il 
eft parfaitement d'accord avec quatre autres 
hiftoriens qui ont tous parlé comme lui. Voi* 
ci ce qu'ils rapportent unanimement. 

Il y avait longtems que le Pape Boniface IX, 
au commencement du quinzième fiécle , avait 
délégué des frères prêcheurs qui allaient en Por- 
tugal de ville en ville brûler les hérétiques 9 
les Mufulmans & les Juifs ; mais ils étaient 
ambulans ^ & les Rois mêmes fe plaignirent 
quelquefois de leurs vexations. Le Pape Clé- 
ment VIL VQulut leur domier un établiflc' 
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ment fixe en Portugal comme ils en avaient 
en Arragon & en Caftille. Il y eut des dif- 
ficultés entre la Cour de Rome & celle de 
Lisbonne , les efprits s'aigrirent , l'inquifîtion 
en foufiirait & n'était point établie parfaite- 
ment. 

En 1^39 il parut à Lisbonne un Légat du 
Pape , qui était venu , difait-il , pour établir la 
Ste. Inquilîtion fur des fondemens inébranla- 
bles. Il apporte au Roi Jean III. des lettres du 
Pape Paul IIL II avait d'autres lettres de Ro- 
me pour les principaux Officiers de la Cour ; 
fes patentes de Légat étaient duement fcel- 
lées & lignées i il montra les pouvoirs les plus 
amples de créer un grand Inquifiteur & tous, 
les juges du St. Office. C'était un fourbe nom- 
mé Savedra qui favait contrefaire toutes les 
écritures , fabriquer & appliquer de faux ifceaux 
& de faux cachets. II avait appris ce métier 
à Rome & s'y était perfeélionné à Séville dont 
il arrivait avec deux autres fripons. Son train 
était magnifique , il était compofé de plus de 
cent vingt domeftiques. Pour fubvcnir à cette 
énorme dépenfe , lui & fes deux confidens em- 
pruntèrent à Séville des fommes immenfes au 
nom de h chambre apoftolique de Rome ; tout 
était concerté avec l'artifice le plus éblouïflànt 

Le Roi de Portugal fut étonné d'abord que 
le Pape lui envoyât un Légat a latere fans l'en 
avoir prévenu. Lé Légat répondit fièrement 
que dans une chofe auffi preflànte que l'établif- 
fement fixe de l'inquifition , fa Sainteté nei 
pouvait. fouJâfrir les délais , & que le Roi était 
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affez honore que le premier couricr qui lui eu 
apportait la nouvelle fut un Légat du St. Pè- 
re. Le Roi n'ofa répliquer. Le Légat dès I« 
jour même établit un grand inquifiteur , en- 
voya partout récueillir des décimes , & avant 
que la Cour pût avoir des réponfes de Rome , 
il avait déjà feit brûler deux cent perfonnes & 
recueilli plus de deux cent mille écus. 

Cependant le Marquis de Villanova , Seigneur 
Efpagnol de qui le Légat avait emprunté à Se- 
ville une fomme très confidérable fur de faux 
billets , jugea à propos de fe payer par fes 
mains , au lieu d'aller fe compromettre avec le 
fourbe à Lisbonne. Le Légat faifait alors fa 
tournée fur les frontières de l'Efpagne. Il y 
marche avec cinquante hommes armés , l'enlè- 
ve & le conduit à Madrid. 

La friponnerie fut bientôt découverte à Lis- 
bonne 5 le Confeil de Madrid condamna le Lé- 
gat Savedra au fouet & à dix ans de galères ; 
mais ce qu'il y eut d'admirable , c'eft que le 
Pape Paul IV. confirma depuis tout ce qu'a- 
vait établi ce fripon ; il redifia par la plénitu- 
de de la puifFance divine toutes les petites ir- 
régularités des procédures , & rendit facré ce qui 
avait été purement humain. 

Qu'importe de quel bras Dieu daigne fe fervîr ; 

Voilà comme l'inquiGtion devint fédentaire 
à Lisbonne , & tout le royaume admira la Pro- 
vidence. 

Au refte on connaît aflez toutes les procc- 
4ures de ce tribunal , on fait combien elles font 
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oppofécs à la faufle équité & à Taveugle raîfoti 
de tous les autres tribunaux de l'univers. On 
eft emprifonné fur la fîmple dénonciation des 
perfonnes les plus infanies , un fils peut dé- 
noncer foft père 5 une femme fon mari ; on n'eft 
jamais confronté avec fes accufateurs , les biens 
font confifqués au profit des juges ; c'eft ainfi 
du moins que Pinquifition s'eft conduite jut 
qu*à nos jours ; il y ^ là quelque chofe de di- 
vin : car il eft incompréhenfible que les hom- 
mes ayent fouffert ce joug patiemment. 

Enfin le Comte d'Aranda a été béni de l'Eu- 
rope entière en rognant les griffes & en limant 
les dents du monftrej mais il refpire encore • 
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' J3 anciens originaux dont les livres feffent 
mention ,• tu n'étais point Jyif : on fait que le 
livre qui porte ton nom eft plus ancien que le 
Pentateuque. Si les Hébreux qui Pont traduit 
de l'arabe , fe font fervis du mot Jéhova pour 
fignifier Dieu , ils empruntèrent ce mot des 
Phéniciens & des Egyptiens , comme les vrais 
favans n'en doutent pas. Le mot de Satan n'é- 
tait point hébreu , il était caldéen , on le fait 
afiè?. 

Tu demeurais fur les confins de la Caldée. 
Des commentateurs dignes de leur profelEon , 
prétendent que tu croyais à la réfurrcàion , paç- 



J ss. 35t 

te qu'étant couché fur ton fumier , tu as dit 
dans ton 19e. chapitre , que tu fcn relierais 
quelque jour* Un malade qui efpère fa gué- 
rifon 5 n'efpère pas pour cela la réfurreétion 5 
mais je veux te parler d'autres chofes. 

Avoue que tu étais un grand bavard , mais 
tes amis Tétaient davantage. On dit que tu 
poâedais fept mille moutons , trois mille cha- 
meaux , mille bœufs & cinq cent âneâès. Je 
veux faire ton compte. 

Sept mille moutons, à trois livres dix fous 
pièce , font vingt- deux mille cinq cent livres 
tournois, pofe . • . O^^oo liv. 

J'évalue les trois mille chameaux , 
à cinquante écus pièce, . 4^0000-:- 

Millé bœufs ne peuvent être efli- 
més l'un portant l'autre moins de 80000-:- 

Et cinq cent ânefles ,' à vingfi 
francs l'ànelfe, • . ., loooo-:- 



Le tout fc monte à . f 6t^oo 
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Sans compter tes meubles , bagues & joyaux. 

J'ai été beaucoup plus riche que toi , & quoi- 
que j'aye perdu une grande partie de mon bien , 
& que je fois malade comme toi , je n'ai point 
murmuré contre Dieu , comme tes amis fem- 
blent te le reprocher quelquefois. - 

Je ne fuis point du tout content de Satan , 
qui pour t'induire au péché & pour te feirc 
oublier Dieu , demande la permiiEon de t'ôter 
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ton bien & de te donner la galle. C*cft dans 
cet état que les hommes ont toujours recours à 
la Divinité. Ce font les gens heureux qui Pou- 
blient. Satan ne connaiflàit pas alFez le monde ; 
il s'eft formé depuis ; & quand il veut s'aifurer 
de' quelqu'un , il en fait un fermier-général , ou 
quelque chofe de mieux , s'il eft poilîble. C'eft 
ce que notre ami Pope nous a clairement mon- 
tré dans Fhiftoire du chevalier Balaam. 

Ta femme était une impertinente , mais te» 
prétendus amis Eliphas natif de Théman en 
Arabie , Baldad de Suez , & Sophar de Na- 
hamath étaient bien plus infupportables qu'elle. 
Ils t'exhortent à la patience (d'une manière à 
impatienter le plus doux des hommes. Ils te 
font de longs fermons plus ennuyeux que ceux 

que prêche le fourbe V eà Amfterdam , 

& le &c. 

Il eft vrai que tu ne fais ce que tu dis quand 
tu t'écries , mon Dieu ! Suis je une mer ou mte 
haleine four avoir été enfeytné far vous comme dans 
une prifon ? mais tes amis n'en favent pas da- 
vantage quand ils te répondent , que le jour ne 
peut reverdir fans humidité , ^ que therbe des 
prés ne peut croître fans eau. Rien n'eft moins 
confolant que cet axiome. H 

Sophar de Nahamath te reproche d'être un 
babillard , mais aucun de ces bons amis ne te 
prête un écu. Je ne t'aurais pas traite ainG# 
Rien n'eft plus commun que gens qui conseil- 
lent , rien de plus rare que ceux qui fecourent. 
C'eft bien la peine d'avoir trois amis pour 
n'en pas recevoir une goûte de bouillon quand ^ 
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on cft malade. Je m'imagine que quand Dieu 
t'eut rendu tes richeflès & ta fente , ces élo-. 
quens perfonnages n'ofèrent pas fe préfenter 
devant toi 5 auffi, les amis de Job ont pafle en 
proverbe. 

Dieu fut très mécontent d'eux , & leur dit 
tout net au chap. 4Z. qu^ils font ennuyeux ^ 
imprudens ^ & il les condamne à une amende 
de fept taureaux & de fept béliers pour avoir 
dit des fottifes. Je les aurais condamnés pour 
*/ n'avoir point fccouru leur ami. 

Je te prie de me dire s'il eft vrai que tu 
vécus cent quarante ans après cette avanture. 
J'aime à voir que les honnêtes gens vivent 
longtems 5 mais il feut que les hommes d'auw^ 
jourd'hui foient de grands fripons tant leur vi* 
eft courte. 

{par un malade aux eaux d! Aix4a-Cha^elle* ) 



JOSEPH. 

L'Hiftoire de Jofeph , à ne la confidérer que 
comme un objet de curiofîté & litté- 
Il -A- ^rature, eft un des plus précieux monumens 
•de l'antiquité , qui foient parvenus jufqu'à 
nous. Elle paraît être le modèle de tous les 
écrivains Orientaux ; elle eft plus attendriflànte 
que rOdyflee d'Homère ; car un héros qui par- 
donne 5 eft plus touchant quç celui qui fe venge. 
Nous regardons les Arabes comme tes pre- 
miers auteurs de ces Êdions ingénieuifes qui 
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ont pafle dans toutes les langues i mais je né 
vois chez eux aucune avanture comparable à 
celle de Jofeph. Prefque tout en eft merveil- 
leux 5 & la fin peut faire répandre des larmes 
d'attendriflement. Ceft un jeune homme de 
feize ans dont fes frères font jaloux 5 il eft ven- 
du par eux à une caravane de marchands It 
maëlites , conduit en Egypte , & acheté par 
un eunuque du Roi. Cet eunuque avait une / 
femme , ce qui n^eft point du tout étonnant; 
le Kiflar. Aga eunuque parfait , à qui on a tout 
coupé, a aujourd'hui un ferrail à Conftantino. 
pie : on lui a laiifé fes yeux & fes mains , & la 
nature n'a point perdu fes droits dans fon cœur. 
Les autres eunuques , à qui on n'a coupé que 
les deux accompagnemens de l'organe de la gé- 
nération , employent encor fouvent cet organe i 
& Putiphar à qui Jofeph fut vendu , pouvait très 
bien être du nombre de ces eunuques. 

La femme de Putiphar devient amoureufe 
du jeune Jofeph , qui fidèle à fon mîutre & à 
fon bienfaiteur , rejette les empreflemens de 
cette ïemme. Elle en eft irritée , & accufe 
Jofeph d'avoir voulu la féduire. Ceft Thiftoi- 
re d'Hippolite & de Phèdre , de Bellérophon SC/^a-f 
de Stenobée , d'Hebrus & de Damafippe , àe^^Q^J^ 
Tanis & de Péribée , de Mirtil & d'Hipodamie ^^ 
de Pelée & de Demenette. 

Il eft difficile de favoir quelle eft l' originale 
de toutes ces hiftoires s mais chez les anciens 
auteurs Arabes , il y a un trait touchant Ta- 
vanture de Jofeph & de la femme de Putiphar , 
qui eft fort ingénieux. L'auteur ûippofe que 

Putiphar 
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Putiphar incertain cntxe fa femme & Jofeph, 
ne regarda pas la tunique de Jofeph que fa 
femme avait déchirée comme une preuve de 
'" l'attentat du jeune homme. Il y avait un en^ 

;^ ; faut au berceau dans la chambre de la femme -, 

Jofeph difait qu'elle lui avait déchiré & ôté & 
tunique en préîerice de l'enfant v Putiphar con- 
fttlta l'enfant dont l'efprit était fort avai^é pour 
^ fon âge 5 l'enfant dit à Putiphar „ regardez fi 

^^ la tunique eft déchirée par devant ou par der- 

' , rière 5 fi elle l'eft par devant , c'ell une preuve 

' que Jofeph a voulu prendre par force votre 

femme qui fe défendait i fi elle Teft par der- 
rière , c'eft une preuve que votre femme cou- 
rait après lui. Putiphar- , grâce au génie de cet 
enfant , reconnut l'innocence de fon efclave. 
C'eft ainfi que cette avanture eft rapportée 
dans l'Alçoran d'après l'ancien auteur Arabe. 
* Il ne s'embarraiTe point de nous inftruire à qui . 
appartenait l'enfant qui jugea avec tant d'efprit. 
Si c'était un fils de la Putiphar, Jofeph n'é- 
tait pas le premier à qui cette femme en avait 
voulu. 

Quoi qu'il en foit , Jofeph , félon la Genè- 
i fe , eft mis en prifon , & il s'y trouve en corn- 

ai pagnie de l'échanfon & du panetier du Roi 

^ d'Egypte. Ces deux prifonniers d'Etat rêvent 

• tous deux pendant la nuit; Jofeph explique 

leurs fonges , il leur p;rédit que dans trois 
[ î^^^s l'échanfon rentrera en grâce , & que le 

panetier fera pendu , ce qui ne manqua pas 
d'arriver. 

' Deux ans après le Roi d'Egypte rêve auffi> 
'» LaRaifon &c. I. Part. A a 
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fon échanfoti lui dit qu'il y a un jeune Juif eîf 
prifon , qui eft le premier homme du monde 
pour rintelligence des rêves; le Roi fait venir 
le jeune homme , qui lui prédit fept années d'a« 
bondance, & fept années de ftériîité. 

Interrompons un peu ici le fil de Phiftoire, 
pour voir de quelle prodigieufe antiquité eft 
rinterorétation des fonges. Jacob avait vu en 
fonge réchelle mjrftérieufc au haut de laquelle 
était Dieu lui-même : il apprit en fonge une 
méthode de multiplier les troupeaux ; méthode 
qui n'a jamais réuffi qu'à lui, Jofeph lui-mè- 
me avait appris par un fonge qu'il dominerait 
un jour fur fes frères. Àbimélec , longtems 
auparavant , avait été averti en fonge que Sa* 
ra était femme d'Abraham. ( Voyez l'article 
Songe. ) ^ 

Revenons à Jofeph. Dès qu'il eut explique 
le fonge de Pharaon , il fut fur le champ pre- 
mier miniftre. CSn doute qu'aujourd'hui on 
trouvât un Roi, même en Aût , qui donnât vr 
une telle charge pour un rêve expliqué. Pha- 
raon fit époufer à Jofeph une fille de Putiphar. 
Il eft dit , que ce Putiphar était grand-prêtre 
d'Héliopplis j ce n'était donc pas l'eunuque 
fon premier maître ; ou fi c'était lui , il avait 
encor certainement un autre titre que celui de 
grand-prêtre , & fa femme avait été mère plus 
d'une fois. 

Cependant, la famine arriva, comme Jofeph 
Pavait prédit , & Jofeph pour mériter les bonr 
nés grâces de fon Roi , força tout le peuple à 
vendre fis teires à Pharaon > & toute la nation 
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fe fit cfclave pour avoir du bled. Ceft * là ap- 
parcrtiment l'origine du pouvoir defpotique. D 
feut avouer que jamais Roi n'avait fait un meil- 
]eur marché >* mais aùfii le peuple ne devait guè* 
res bénir le premier miniftre. 

Enfin , le père & les frères de Jofeph eurent 

auffi befoin de bled , car la famine défolait alors 

toute la terre. Ce n'eft pas la peine de racon-f 

ter ici comment Jofeph reçut fes frères, com* 

ment il leur pardonna & les enrichit On trou* 

ve dans cette hiftoire tout ce qui conftitue un 

poème épique intérelfant i exppfîtion , nœud , 

reconnalifance , péripétie, & merveilleux. Rieu: 

n'eft plus marqué au coin du génie oriental. 

Ce que le bon homme Jacob père de Jofeph 

répondit à Pharaon , doit bien frapper ceux qui 

favent lire. Quel âge avez- vous? lui dit le 

Roi. J'ai cent trente ans , dit le vieillard , & 

/ je n^ai pas eu encor un jour heureux dans ce 

, court pélérmage. 
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JUDÉE. 

JE n'ai pas été en Judée , Dieu merci , & jç 
n'irai jamais. J'ai vu des gens de toute na- 
tion qui en font revenus. Ils m'ont tous dit que 
la fîtuation de Jéru&lem eft horrible j que tout 
le pays d'alentour eft pierreux ; que les mon- 
tagnes font pelées i que le fameux âeuve dâ 
Jourdaim n'a pas plus de quarante - cinq pieds 
4<. largeur 9 ^e k ftiil bon canton d^ce pays 

A>9, z 
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eft Jérico. Enfin ils parlent tous comme par- 
lait St. Jérôme qui demeura fi longtems dans 
Bethléem , & qui peint cette contrée comme le 
rebut de la nature. Il dit qu'en été il n'y a 
pas feulement d'eau à boire. Ce pays cependant 
devait paraître aux Juifs un lieu de délices en 
comparaifon des déferts dont ils étaient origi- 
naires. Des miférables qui auraient quitté les 
Landes pour habiter quelques montagnes du 
Lampourdan vanteraient leur nouveau féjour, 
& s'Us efpéraient pénétrer jufques dans les bel- 
les parties du Languedoc , ce ferait4à pour eux 
la terre promife. 

Voilà précifément l'hiftoire des Juifs. Jéri- 
co , Jérufalem font Touloufe & Montpellier , & 
le défert de Sinai eft le pays entre Bordeaux 
& Bayonne. 

Mais fi le Dieu qui conduifait les Juifs , vou- 
lait leur donner une bonne terre , fi ces mal- 
heureux avaient en effet habité l'Egypte , que :^ 
ne les lailfait^l en Egypte ? à cela on ne répond 
que par des phrafes théolbgîqùes. ' "' 

La Judée, dit-on , était la terre promife. 
Dieu dit à Abraham ; Je- vous donnerai tout ce 
pays depuis le feuve d* Egypte jufqtCà PEupbrate. 
( Genèfe chap. if. ) 

Hélas mes amis ! vous n'avez jamais eu ces y* 
rivages fertiles de l'Euphrate & du Nil. On 
s'eft moqué de vous. Les maîtres du Nil & 
de 1-Euphrate ont été tour-à-tour vps maîtres. 
Vous avez été prefque toujours efclavcs. Pro- 
mettre & tenir font deux , mes pauvres Juifs, 
yous avez un vieux rabin qui en^ lifant vos 
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iàges prophéties qui vous annoncent une terre 
de miel & de lait , s'écria qu'on vous avait 
promis plus de beurre que de pain. Savez- voug 
bien que (î le grand Turc m'offrait aujourd'hui 
la feigneurie de Jérufalcm , je n'en voudrais pas? 
Frédéric fécond en voyant ce déteftable pays , 
dit publiquement que Moife était bien mal avi- 
fé de mener fa compagnie de lépreux s que n'al- 
lait-il à Naples , difait Frédéric. Adieu , mes 
chers Juifs ; je fuis fâché que terre promife foit 
terre perdue. 

{par le Baron de Broukans. ) 



JULIEN LE PHILOSOPHE 

EMPEREUR ROMAIN. 

ON rend quelquefois juftice bien tard. Deux 
ou trois auteurs ou mercenaires , ou fanati- 
ques parlent du barbare & de l'efféminé Con- 
ttantin comme d'un Dieu, & traitent de fcélé- 
rat le jufte , le fage , le grand Julien. Tou* les 
auteurs copiftes des premiers , répètent la flatterie 
& la calomnie ; elles deviennent prefque un ar- 
ticle de foi. Enfin , le tems de la faine critique 
arrive 5 & au bout de quatorze cent ans des 
hommes éclairés revoient le procès que l'igno- 
rance avait jugé. On voit dans Conftantin 
un heureux ambitieux qui fe moque de Dieu 
& des hommes. Il a î'infolence de feindre 
que Dieu lui a envoyé dans les airs une en- 
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feigne qui lui aflure la vidoire. Il fe baigné 
dans le fang de tous fes parens, & il s^en« 
dort dans la molielTe ; mais Û était chrétien , on 
le canonifa. 

Julien eft fobre , chafte , défintércfle , va- 
leureux, clément, mais il n'était pas chrétien, 
on Ta regardé longcems comme un monftre. 

Aujourd'hui , après avoir comparé les faits , 
tes monumens , les écrits de Julien & ceux de 
fes ennemis , on eft forcé de reconnaître que 
sUl n'aimait pas le chriftianifme , il fut excufa- 
blede haïr une fede fouillée du fang de toute 
ta famille; qu'ayant été perfécuté , epiprifonné, 
exilé, menacé de mort par les Galil^ens fous 
le règne du barbare Conftance , il ne les per* 
{ecuta jamais; qu'au contraire, il pardonna à 
dix foldats chrétiens qui :avaient confpiré con- 
tre fa vie. On lit fes lettres, & on admire. 
Les Galiliens , dit-il , ont fouffej't fous mon pri^ 
décejfeur Texil & les prifons ; on a mafacré ré^ 
gifroquement ceux qui s* appellent tour-à-tour héri^ 
^ques. J'ai rappelle leurs exilés , élargi leurs 
frifonniers 5 fai rendu leurs biens aux prqfcrits ; 
jfi les ai forcés de vivre en paix. Mais telle efi 
la fureur inquiète des . Galiléens qu'ils fe plaignent 
Je ne pouvoir plus fe dévorer les uns les autres. 
Quelle lettre ! quelle fentence portée par la phi- 
lofbphie contre le fanatifme perfécuteur! 

Enfin en difcutant ' les faits on a été obligé 
de convenir que Julien avait toutes les qua- 
Htés de Trajan , hors le goût fi longtems par- 
donné aux Grecs & aux Romains 9 toutes les 
vertus de Caton , mais non pas fbn opiniâtre- 



Julien le Philosophb. gyf 

te & fa mauvaife humeur ; tout ce au'oii ad« 
mira dans Juleç Céfar , & aucun de les vices ; 
il eut la continence de Scipion. Enfin il fat 
en tout égal à Marc-Aurcle le premier des 
hommes. 

f On ofe plus répéter aujourd'hui après le ca-i 
lomniateur Théodoret , qu'il immola une fem- 
me dans le temple de Carres pour fe rendre 
les Dieux propices. On ne redit plus qu'en 
mourant il jetta de fa main quelques goûtes 
de fon fang au ciel , en difant à Jéfus-Chrift : 
Tu as vaincu Galiléen , comme s'il eût com- 
battu contre Jéfus en faifant la guerre aux Per- 
fes; comme fi ce philofophe qui mourut avec 
tant de réfignation , avait reconnu Jéfus \ com- 
me s'il eût cru que Jéfiis était en l'air , & 

'S que l'air était le ciel ! ces inepties de gens qu'on 
appelle pères de l'Eglife, ne fe répètent plus 
aujourd'hui. 

On eft enfin réduit à lui donner des ridicu- 
les , comme faifaient les citoyens frivoles d'An- 
tioche. On lui reproche fa barbe mal peignée 
& la manière dont il marchait. Mais , Mon- 
fieur l'Abbé de la Bléterie , vous ne l'avez pas vu 
marcher , & vous avez lu fes lettres & fes loix , 
monumens de fes vertus. Qu'importe qu^il eût 
la barbe fale & la démarche précipitée , pourvu 
que fon cœur fut magnanime & que tous fes pas 

'^ tendiflent à la vertu. 

Il refte aujourd'hui un fait important à exa-i 
miner. On reprocha à Julien d'avoir voulu 
faire mentir la prophétie de Jéfus-Chrift en 
rebâtiflfant le temple de Jérufalem. On dit ^'Û 
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fortit de terrre des feux qui empêchèrent l'ou- 
vrage. On dit que c'eft un miracle, & que 
ce miracle ne convertit ni Julien , ni Alipius 
intendant de cette entreprife , ni perfbnne de 
fa cour , & là-de/Tus l'Abbé de la Bléterie s'ex- 
prime ainfi. ,5 Lui & les philofophes de. fa 
35 cour mirent fans doute en opuvre ce qu'ils 
55 favaient de phyfique pour dérober à la Di- 
vinité un prodige fi éclatant. La: nature 
fut toujours la reflburce des incrédules , 
j, mais elle fert la religion fi à propos qu'ils 
devraient au moins la foupçonner de collufion. 
Premièrement , il n'eft pas vrai qu'il foit dit 
dans l'Evangile que jamais le temple juif ne 
ferait rebâti. L'Evangile de Matthieu , écrit 
vifibiement après la ruine de Jérufalem par Ti- / 
tus , prophétife , il eft vrai , qu'il ne relierait 
pas pierre fur pierre de ce temple de l'Idu- 
méen Hérode , mais aucun Evàngelifte ne dit 
qu'il ne fera jamais rebâti. 

Secondement , qu'importe à la Divinité qu'il 
y ait un temple juif, ou un magafin , ou une < 
mofquée au même endroit où les Juifs tuaient 
des bœufs & des vaches ? 

Troifiémement , on ne fait pas fi c'eft de 
renceinte des murs de la ville , ou de Tencein- 
te du temple que partirent ces prétendus feux 
qui, félon quelques-uns, brûlaient les ouvriers. 
Mais on ne voit pas pourquoi Jéfus aiirait brû- 
lé les ouvriers de l'Empereur Julien , & qu'il 
ne brûla point ceux du Calife Omar qui long- 
tems après bâtit une mofquée fur les ruines 
du temple i ni ceux du grand^ Saladin qui ré-. 
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^ tablit cette même mofquée. Jcfus avait-il tant 
de prédiledion pour les mofquées des Mu- 
fulmans ? 

Quatrièmement , Jéfus ayant prédit qu'il ne 
relierait pas pierre fur pierre dans Jérufalem , 
n'avait pas empêché de la rebâtir. 

Cinquièmement, Jéfus a prédit plufîeurs cho- 
ies dont Dieu n'a pas permis l'accompliflèment^ 
il a prédit la fin du monde & fon avènement 
dans les nuées avec une grande puiflance & une 
grande majefté , à la fin de la génération qui 
vivait alors. Cependant, le monde dure encor, 
& durera vraifemblablement affez longtems. (£«c. 
J. chap. 2. ) 

Sixièmement , fi Julien avait écrit ce mira- 
cle, je dirais qu'on l'a trompé par un faux rap- 
port ridicule ; je croirais que les chrétiens fes 
ennemis mirent tout en œuvre pour s'oppofer 
à fon entreprife , qu'ils tuèrent les ouvriers , 
& firent accroire que ces ouvriers étaient morts 
par miracle. Mais Julien n'en dit mot. La guer- 
re contre les Perfes Toccupait alors. U dit 
fera pour un autre, tems l'édification du tem- 
ple , & il mourut avant de pouvoir commencer: 
cet édifice. 

Septièmement , ce prodige eft rapporté dans 
Ammien Marcellin qui était payen. Il eft très 
poffible que ce foit une interpolation des chré- 
tiens y on leur en a reproché tant d'autres qui ont 
été avérées. 

Mais il n'eft pas moins vraifemblable que dans 
un tems où on ne parlait que de prodiges & de 
contes des forciers, Ammien Marcellin ait r^p* 
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porté cette fable for la foi de quelque e^rit oré« 
dule. Depuis Tite-Live jufqu'à de Thou inclu^ 
jGvement , toutes les hiftoircs font iiifedlées de 
prodiges. ' 

Huitièmement , fi Jéfus faifait des miracles , 
ierait-ce pour empêcher qu'on ne rebâtit un tem- ^ 
pte où lui-même facriâa, 8c où il fut circoncis, 
ne ferait-il pas des miracles pour rendre chré« 
tiens tans de nations qui fe moquent du Chrif^ 
tîamifme , ou plutôt , pour rendre plus doux & 
plus humams fes chrétiens qui depuis Ârius & 
Athanafe jufqu'aux Roland & aux Cavalier des 
Cevennes ont verfé des torrens de fmg » & f® 
font conduits en cannibales ? 

De*là je conclus que la nature n'efl point m 
êdtufion avec le ChriJUûMifme j comme le dit la 
Bléterie ; niais que 1^ Bléterie efl; en coUajfioa 
avec des contes de vieilles , comme dit julien , 
Quibtis eutnjiolidif cmiculis negotium erat. 

La Bléterie , après avoir rendu juftice à quek 

3UCS vertus de Julien , finit pourtant Thiftoire 
e ce grand-homme , en difant que fa mort 
fot un effet de la vengeance divine. Si cela eft, 
tous les héros morts jeunes depuis Alexandre 
jufqu*à Guftave - Adolphe , ont donc été punis 
de Dieu. Julien mourut de la plus belle des 
morts en pourfuivant fes ennemis après plu- 
fieurs vidloires. Jovien qui lui fuccéda r%na 
bien moins longtems que lui , & régna avec 
honte. Je ne vois point la vengeance divine , 
& je ne vois plus dans la Bléterie qu'un décla- 
mateur de mauvaifê foi j mais où font les hom-. 
mes qui ofent dire la vérité ? 
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Le Stoïcien Libanius fut un de ces hommes 
rares ; il célébra le brave & clément Julien dé-, 
vant Théodofe le meurtrier des TheiTalonîciens; 
mais ie-Bcau & la Blécerie tremblent de le lbu«c 
devant des habitués de paroifle. 

( Tiré de Mr. Boulanger. ) 

DU JUSTE ET DE UINJUSTE. 

Qui nous a donné le fentiment du jufte & de 
rinjufte ? Dieu, qui nous a donné un cer- 
veau & un cœur. Mais quand votre raifon 
vous apprend. elle quHl y a vice & vertu? quand 
elle nous apprend que deux & deux font quatre* 
Il n'y a point de connaiflance innée , par la 
raifon qu'il n'y a point d^arbre qui porte des 
feuilles & des fruits en fortant de la tçrre. Rien 
n'eft ce qu'on appelle inné , c'dtà-dirc , né 
dcvelopé : mais , répétons^le encore , Dieu nous 
fait naître avec des organes qui à mefurc qu'ils 
croiffent nous font féntir tout ce que notre 
cfpcce doit fentir pour la confervation de cette 
efpèce. 

Comment ce niyftère continuel s'opère-t-il ? 
dites-le-moi,^ jaunes habitans des îles de la Son- 
de , noirs Africains , imberbes Canadiens , & 
vous Platons , Cicerons , Epidètes. Vous fen- 
tcE tous également qu'il eft mieux de donner 
le fuperflu de votre pain , de votre ris ou de 
votre manioc au pauvre qui vous le demande 
humblement ^ que de le tuer ou de lui crever 
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les deux yeux. Il cft évident à toute la terré 
qu'un bienfait eft plus honnête qu'un outra- 
ge , que la douceur eft préférable ^à l'empor- 
tement. 

Il ne s'agit donc plus que de nous fervir de 
notre raifon pour difcerner les nuances de 
l'honnête & du deshonnête. Le bien & le mal 
font fou vent voifins; nos paflîons les confon- 
dent : qui nous éclairera ? nous-mêmes quand 
nous fommes tranquilles; Quiconque a écrit 
ftir nos devoirs a bien écrit dans tous les pays / 
du monde , parce qu'il n'a écrit qu'avec fa rai- 
fon. ^ Us ont tous dit la même chofe : Socratc 
& Epicure , Confutzée & Ciceron , Marc - An- 
tonin & Amurath fécond ont eu la même 
morale. 

Redifons tous les jours à tous les hommes , 
La morale eft une , elle vient de Dieu ; les ^ 
dogmes font difFérens , ils viennent de nous. 

Jéfus n'enfeigna aucun dogme métaphyfique, 
îl n'écrivit point de cahiers théologiques i il ne 
dit point 5 Je fuis confubftantiel , j'ai deux vo- 
lontés & deux natures avec une feule perfonne ; 
il laiffa aux cordeliers & aux jacobins qui de- 
vaient venir douze cent ans après lui, le foin 
d'argumenter pour favoir fi fa mère a été con- ^ 
que dans le péché originel j il n'a jamais dit 
que le mariage eft le fîgne vifible d'une chofe 
invifible y il n'a pas dit un mot de la grâce con- 
comitante i il n'a inftitué ni moines ni inqûifi- 
ieurs 5 il n'a rien ordonné de ce que nous voyons 
aujourd'hui. 

Dieu avait donné la connaiflànce^ du jufte & 
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de rinjufte dans tous les tems qui précédè- 
rent le Chriftianifme. Dieu n'a point changé & 
ne peut changer : le fond de notre arae, nos 
principes de raifon & de morale feront éter- 
nellement les mêmes. De quoi fervent à la 
vertu des diftindions théologi^ues , des dog- 
mes fondés fur ces diftindions , des perfécu- 
tions fondées fur . ces dogmes ? La nature et 
frayée & foulevée avec horreur contre toutes 
ces inventions barbares, crie à tous les hom-P 
mes , Soyez juftes , & non des fophiftes per- 
fécuteurs. 

Vous lifez dans le Sadder , qui eft l'abrégé 
des loix de Zoroaftre , cette fage maxime. 
Qjjand il eft incertain fi une adtion qu'on te 
propofe eft jufte ou injufte , abftien ^ toi. Qui 
jamais a donné une règle plus admirable ? quel 
légiflateur a mieux parlé ? Ce n'eft pas là le 
lyftème des opinions probables inventé^ par des 
gens qui s'appellaient la focieté de Jéfus. 



Fin de la première partie. 



i." 

11 



•I 



,1) 
I 



^ ( 882 ) ^ 



TABLE 

Des Articles contenus dans cette première Partie, 

P Ré face de P édition qui a précédé celle-ci im^ 
médiatement. . . . pag. f* 

^bbé» •••••••« 9* 

Abraham. .' ii. 

Adam , . • • i5. 

Ame. ........ 17. 

jtfwiV/V . ^9* 

Amour. . . . . . l . 30. 

Amour nommé Socratique. ,. . . 33. 

Amour-propre. . . . . i 37* 

yiw^f. . . . • . • .39- 

Antitrïnitaires. . • • . 4*- 

Antropofages. 4^.' 

^p/V. « • • . . • • 49. 

Apocalypse. . . . . . çi. 

i<ri«j. ...... 54* 

Athée , Athéïfme. Sadlion première. . 58. 

^//j^tf , Athéïfme. Sedion féconde. . 70. 

^abel. • • • • • • 7^* 

Batême. . ...*..- 73. 

Idée dès Unitaires rigides fur le Batime. y6. 

Beau i Beauté. 7g. 

Bêtes. . . . • ... 79* 

Bien. Souverain bien. • . . 8^* 

Bien. ( Toué eji) . • • « S4« 



^ 



^f-sïKT^r 



Table des Article s. 3S1 

' Uornss d^effrit humain. • • pag. $9» 

Cara&èrei . . ♦ . . fj* 

Carême. Queftions fur le Carême. . 36^ 

Catéchifine Chinois. .... 98. 

■ du Curé I28, 

> ^M Japonois. . . . 134» 

» j^M Jardinier, . . ' . 14^ 

Certain , Certitude. . . . . 147» 

C/^a/n^ îf / JEfrex cri^x. . . . l ÇO. 

Chaîne des ivénemens. . . . 113^ 

Chine, {de la) . . . . IT7* 
0yrijlianifme. Recherches hiftoriques fur 

le Chriftianifme. . . • 1^3. 

Ciel {le) des Anciens. . . . 198* 

Circoncijion. 2^04* 

Conciles. . . . ... ap9. 

ConfeJJîon ^if* 

Convulfions. . • • • • ^1.7* 

Corps. 219^ 

Cr^/fo. 222. 

Critique. 226. 

David. . . • • • • 23S« 

f)élits (des) locaux. • • • 237. 

Dejiin • 239* 

Dieu. . • «^ • . • 244. 

Divinité de Jéfus 249. 

Dogmes. a^o. 

Ugalité. . , , . . af4- 

fw/^. . . . , . . • 2Ç8* 

Entoufiafine. . • • . • 252. 

^^// fauûi. • « , « « 254» 



4 • 



'384 Table des Articles. 

EtaU 9 Goiiverncmens. Quel eft lâgmeilleur ? 

pag. 267. 

Evangile. . . . . . . 273- 

D'Ezéclriel. De quelques paflages fingulicrs 
de ce Prophète , & de quelques ufages 

anciens. . . • • . 27f * 

Fables, • . . . . . 2%U 

Eanatifme. . . . . . 283- 

Fanjfeté des vertus humaines. . . 28^* 

Fin. Caufes finales, , . • . 288* 

Foi. 291. 

fqy. ..'.... 293. 

Folie. . ... . • .. ^9<- 

Fraude. S'il faut ufer de fraudes pieufes 

avec le peuple ? ... 298. 

Genefe. * *• . . . .• . 304. 

Gloire. . . * . ... 321. - 

Grâce. * . - . . • . . . 322. 

Guerre. . . .• .• . . 32tf. ^ 

Mijioire des Rbis Jùi& , & Paràlipomènes. 331. 

Jdée. . ^ . . • * 333* ^ 

Idole ^ Idolâtfie y Idolâtrie. . • 33^. 

Jephté , ozi des facrifices du fang humain* SÇ6b 

Inondation. ,. . . > . . 3^7. 

Inquifition. . . . . • 3?9- 

J6^. . ... . . 3^4* 

Jofeph. ' . * 3^7- 

Judée. . . .... 37^* 

Jw/i^ le philofophe » Empereur ROinain. 373. 

Dri /wj?è ^ /;?tf flnjtip. . . . 379. 

Fin de la Tablç, - 



/ 



r 



